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EXTRAIT DV PRIVILEGE 


P Ar grâce & Privilège de ù, Majefté en 
date du xi. jour de Mars 1^7 y. ligne 
Desvievx i il eft permis à Pierre le Petit 
Imprimeur & Libraire ordinaire du Roy,* 
d’imprimer , vendre & djcbiter pendant le 
temps de quinze anne'es^un livre intitulé : 
L'Efiat frefent des affaires d*Allemagnè^ 
avec les mterefis ^ les Généalogies des Prin* 
ees de l* Empire : Et la Relation de tout ce 
qui s* eft paffi dans la derniere Campagne de 
Af. le Vicomte de Turenne, Et défenles font 


& condition qu’elles foient . 
imprimer, vendre , ny débiter ledit livre con- 
trefait , â peine de mille livres d’amende , de 
confifeation des exemplaires , & de tous dé- 
pens, dommages , & mterefts ; comme il eft 
plus au long porté par ledit Privilège. 

Regiftrd fur le livre de la Communauté 
des Marchands Libraires ^ Imprimeurs de 
Paris , le 4. May xtfyy. Signe , Thierry , 
Syndic. 

Achevé d’imprimer le ly. May itfyy. 

Ledit Sieur Pierre le Petit A permisy ü 
Thomas Amaulry , de faire imprimer ledit 
Livre , fuivant l'accord fait entre-eufc. 



faites à toutes perfonnes 
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n*cft pas nece flaire de re- 
monter bien avant dans l^hî- 
toire pourfaire voir que TAI- 
lemagne a efté autrefois vn 
- corps fort régulier , également tempe- 
^ ,rc entre l’excès d’vne puiflance trop 
; ab(oluë,& la foiblcfle d’vnc autorité lan- 
guiflante. Cet avaniage fe (èroit peut- 
cftre confLrvéj fl la Confeffion d’Aufl* 
bourg n^euft pas jctté les fondemehs 
de la divcrfîté de religions qui y fubfl- 
(le encore aujourd’huy , & n’eiift pas 
contribué aux dangereufes fnébions qui 
éclatèrent , quelque temps après en de 
cruelles & de falchenfcs guerres. 

Charles ^ Qiiint Prince également 
heureux , pni flanc , 8c éclairé , envifa- 
gea d'abord ces mouvemens d’vnc 
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1 Estât présent 
religion nailTante , comme vn (pecieux 
prétexté pour colorer les entreprilés 
qu'il meditoit depuis pluiîeurs années 
contre la liberté Germanique. Ce fut 
^;dans cette veuë qu’il porta générale- 
ment la confufîon & la guerre dans 
toutes les parties de TAllemagne 5 & 
qu'enfin les commencemens de pro- 
jet furent fi heureux , que l'indépendan- 
ce de tous les Princes de l’Empire fè 
trouva fur le bord du précipice , après 
là bataillé de Mulberg , ou l’Eleébeur 
lean Frédéric de Saxe fut pris , &c dé- 
pouillé de l’Eleétorat , & de fis Eftars. 
Les Princes eftonnez de voir que leur 
abaiflemerit n'avoit produit autre chofi 
que l’élévation formidable de Charles- 
QuînîjS’vnirent étroiteinent à Henry II, 
6c avec la force 6c la réputation de fis 
armes , obligèrent enfin l’Empereur au 
fameux Traité de Pafiau. 

• La Maifon d’Autriche qui foûpîre 
depuis tant d’années pour la Monarchie 
Ghreftienne, n’a jamais pû abandonner 
des delfiins , qui flattoieht fi agreable-j 
ment (bn ambition, puis qu’elles ne s’eft 
confolée de les voir interrompus , que 
dans l’efpcrance de les reprendre avec 


V ^ DE l’AlLEM A.GNE.' 3 
plus (i’avântage dans les conjon<àures 
■ favorables. 

La Cour de Vienne eft bien perfiia- 
;\dée depuis long-temps que le prétexte 
^ de la religion n’eft plus qu*vn vainfàm- 
( tôm'ô duquel tous les Princôs de l'Euro- 
j-pe ont efte rebattus refpace de plus 
• d*un iîecle elle a bien jugé qu*il lüy 
feroit impoiïîblc dc venir à fa fin par 
' des. voyes fi connues , & tant de fois 
.. reprilè s inutilement. 

•; La défence de l'Empire , que le Roy 
n*a jamais eu deflèin d'attaqner , a paru 
à l’Empereur vn moyen plus imper- 
ceptiblej & fans comparaifon plus avan- 
tageux , puis qu'il met non (èulemcnt 
toute la puilTance de rAllemagne entre 
(es mains, mais mefme qu'il aotorifè (bn 
pouvoir pour la réduire fous (bn entiè- 
re dépendance , en épuifnnt les princi- 
pales forces de cet Eftat pour les în- 
teréfts & pour fa propre grandeur 
Cette conduite eft aiTcnrcment l'effet 
d'vne très fage politique , fait heiu 
reulèment triompher la Mai(bn d'Au- 
triche de tous les (bins , & de toutes les 
précautions , que l'intereft des Princes 
avoit fi fagement introduit depuis iî 
long temps. A i j 




4 Estât présent ' 

Les Doéteurs d'Allemagne ont tou- 
jours difputé avec beaucoup de chaleur 
fiir la forme de leur gouvernciftenr. 
Les vns ont crû qae c'eftoit vn Eftat 
véritablement Ariftocratique , qui le 
formoit naturellement par le fiiffrage 
des Princes dans l’afïèmblée des Eftats. 
Les autres ont (bûtenu que ce pouvoit 
eftre vn Eftat Démocratique, par le 
concours des villes Impériales qui re- 
prefèntent le peuple ou la bourgeoifie 
de l'Empire. D’autres ont voulu per- 
fuader que c’eftoit vn Eftat parfaite- 
ment .Monarchique , par l’obligation 
qu’ on tous les membres de demander 
l’inveftiture à l'Empereur, & de luy 
prefter le ferment de fidélité. Si la 
pui fiance de l’Empire , qui n'a jamais 
• cftcindivifiblement entre les mains des 
Princes, a efté une aiRz forte railbn 
pour difiiiader ceux qui ont creu que 
c'eftoit vn Eftat Ariftocratique ; la 
conjondure prefente des affaires les 
doit bien convaincre plus fortement, 
puis que leur liberté & leur indépendan- 
ce font comme anéanties par leur mal- 
heureux engagement à la guerre contre 
i la France, C'eft encore moins vn Eftat 


, P E l’A L L E M a g N E 5 ' 

Démocratique 5 puis que toutes les vil- 
les Impériales qui reprefentenc le peu- 
ple , ne confervenc plus que l’ombre ' ^ 
de la liberté qui les faifbit autrefois ; 
fleurir, & conftdercr par toute l’Eu-: < 
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Il refte donc à dire que c^’eft vu 
Eftat Monarchique , non pas par la rai- 
fon qui oblige les Princes à Pinvefti- 
^turc , & au ferment de fidelité , puis 
qu*avant les mouvemens de la guerre 
pcefènte , c’eftoit plûtofl vne efpcce 
de bien fèancc, ou de formalité, qu'vne 
aAion de valfaux ou de dépendans. 
Mais aujourd*huy que l’Empereur efl: 
Revenu le Monarque fbuverain do 
l’Empire , & que la continuation de la 
.guerre affermit manifeftement fbn au- 
torité , ce feroit combattre l’experien- 
ce que de difputcr , fçavoir fi c’eft vu 
Eftat Monarchique , la fouveraineté 
nVftant autre chofè que la puifïance 
de mouvoir vn Eftat au gré dé fes vo- 
. lontez , & de fès interefts, 

La diverfitéde religions qui rempliftbic 
l’e'prit des Princes de (bupçons conti- 
nuels contre les deffeins de la Maifoii 
d’Autriche, femb le aujourd’huy contei- 

A iij 
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; lefquelles ils vivoient auparavant , & 
■ ' que la feureté qu'ils fe font figurée au mi- 
. Jieu de l’abondance , les emporte inferi- 
v^blement dans vn aflbupilTcmenc dan- 


jets , & étend tous les jours (a puilTance il 
Impériale , qui cftoit il n’y a pas long- • " 
temps réduite à des bornes légitimés. " 
Tous ceux qui ne veulent pas s’éle- 
ver par vn boulverfement vnivcrfèl de . 
leur patrie, regarderont avec vn fèn- 
;■ fible déplaifîr "la difpofition prefèrite' 

' de rAllèmajjne , & on fera (urprîs 
- que quelques Teditieux pour (àtisfaire à ,^ i 
r leur ambition ayent allumé dans tou- 
tes les parties d’un fi vafte Sc fi puiflant 
Eftac , vn embrafement fi funefte. Il ne ; 
leur fisffifoit pas d’avoir empefehé la ^ 
paix que la France ofFroit de bonne foy j 

aux Provinces Vnies; ils ont voulu eftrcj^ . < 
fi,. eux>me(mes les (pediteurs d’vne guex-, ^ 
re qu’ils ont attirée dans l’Empire. ' 

La frayeur que les Elpagnolscohceu-, 
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P E L*A L le MAC N E 7 
rerit du fuccés des armes du Roy dans 
J la guerre contre les Hollandois, a beau- 1;' 
coup avance tous ces defordres j & par v 
Cvj! effet ordinaire des artifices & de la ■ 

^ politique d^Efpagne ,on avû en met'. !> , 

> me temps de brouillons qui ont ré- 
pandu des terreurs paniques dans l*et 
prit de tous les Princes ; & qui n’ont 
’ pas eu honte d’abufer de la bonne foy 
& de l'autorité de leur miniftere spoÜr 
'Engager dans vne guerre ruineufe & 
injuftc , tous ceux qui ont voulu fè lait 
fer furprendre , ou par des àpprehen- 
fîons mal fondées , ou par de faftucu- 
iès promefîcs fans aucun effet. 

Sans s’étendre fur et qui s’eft pafTé 
du temps de nos peres^ la njoii^lre re- ^ 
flexion fur l’eftat & fur les mouvemens 
prefens de l’Allemagne , fuffira pour , 
convaincre de quatre veritez incorite- 
ftables les plus opiniaftres & les plus ,v 
; prévenus. 

La première , que les Princes confe- 
derez agiffent non feulement contre 
^ leurs véritables interefls, mais mefme 
qu’ils bazardent tout ce qu’ils ont de » . 
plus cher , fans efperance de rien ga- 4 
gner,non pas mefme d’eftre effeéii- , 

A iiij 


î Estât présent 
vement fecourus ou reftablis après leurs . 
pertes. 

La féconde , que la continuation de 
la guerre , autorifè non feulement fin- 
fraèfcion manifefte des Traitez de Veft- 
phalie , Si des loix fondamentales de 
iTmpire : mais mefme qu'elle ruine 
fans reffource la liberté & l'indépen- ! 
dance de tous les membres, tant en ge- 
neral qu"en particulier. 

Latroificme , que la mefîntelligence 
de l'Empire avec la France , la confu- 
fîon inévitable d’vne guerre ruineufè , 
& mal réglée, la lenteur Sc l'irregularite' 
de tous ces mouvemens , rendent inu- 
tiles , de accablent par leur feul poids 
toutes les forces de l'Allemagne, 

La quatrième , que TEmpereur (èul 
a interefl dans la continuation de la 
guerre , puis qu'il n’y a que luy fèul 
qui en profite , & que la France fè re- 
lâche de beaucoup de juftes préten- 
tions pour le bien de la paix , à laquel- 
le elle témoigne toutes les difpofitions 
que tous les Princes de l'Europe ne 
peuvent ignorer. 

Perfonne ne peut difeonvenir que les 
véritables intetefts des Princes de l’Em-^ 
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DE l’AlLE magne/ 9 
pire, ne roulent fur deux principaux • 
fondemcns. Le premier confifte à ba- 
lancer les forces de l'Empereur de celle ' 
forte , que Ton auturitc ne leur donne 
jamais lieu d’apprchender de nouvelles 
.entrepriiès , parce que c*eft vne maxi- 
me yniveriellemenc receuë , que lam- 
bition eft rarement retenue par les bor- 
nes légitimes , lors qu'elle eft ac- . 
compagnée de ptulTance. Les Princes 
çonfederez agilTent évidemment con- 
crTcette règle , puis qu'ils confpirent 
non (èulemcnt à la grandeur de la Mai- 
fon d'Autriche , mais mefme qu’il l'af- 
fermiftènt folidemcnt par les delbrdrcs 0 
continuels, & par les grands efforts aulr 
quels ils (ont obligez pour l'entretien 
de la guerre. 

Ces mefines interefts les obligent 
à ménâgec leurs Alliez & leurs prote- 
ébeurs ordinaires , defquels ils ont de- 
puis long- temps fenti l’affiftance dans 
leurs perfecutions & dans leurs heûef- 
fitez ; parce qu'il n'y a rien de plus fort 
.pour mettre vn Prince en f.ureté con- 
tre les vfurpatiohs & les violences de 
iès ennemis , qu’vne fage alliance , ou 
vne étroite vnion avec vne puifFaiice' 


lo Estât PRESENT ^ 

^ confîdcrable. Les Princes confederez 
? . pwmient encore le contrepied de cette 
- r, - conduite , puisqu'ils s'engagent mal- 
heureufèmenc contre la France , <^ui a 
efté Tafyle , non moins des 
Princes opprimez en Allemagne j que 
dans les autres parties de l'Europe , Il 
aisé de croire que les fiiitesde cet 
r . i engagement ne dureront pas long- 
temps , ôc que dans peu d’années les 
. ; mefmes Princes s’eftimeront tien heu- 
? • reux d'implorer de d’obtenir le fècours 
_ , du Roy,dontil fe déclarent aujour» 

: ' d buy les ennemis. Et (î ils veulent ju- 
g^t fans préoccupation de l'émprelle- 
, ment i qu'ils témoignent pour la guerre 
,;v contre la Fiance , ils tomberont d'aç- : 
s cord qu'ils ne poüvoicnt pas donner 
dans vn piege plus dangereux^ 
r • • Ils ne peuvent pas nier qu'ils ne 
bazardent entièrement leurs Eftats , & 
leur Souveraineté mefme. Ceux donc 
le païs eft fîtué fur les frontières fè 
voyenr accablez avant qu’ils ayenc,, 

• le temps de fe reconnoiftre , Sc fonr 
également pillez par leurs amis & par 
leurs ennemis. Lors qu'vn Prince eft 
épuiséj il eft difficile qu'il puilTc confèr- 





jüftes mal conduites. 
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p; vétVfon in , parce que fa 

paüvretc & fon accablemchc l’obligent 
• de s/atcacher à toutes fortes de partis, 
de?' rècèvoir la loy du plus puillant, 
jhe -pouvant plus fubfîfter de luy mef'- 
:fne. S’il cftoit befoin d’autorifèr yne 
vérité fî évidente , les ni^hcurs de la 
giierre prefènte, ne donnéiit que trop le 
moyen d’en faire vne jufte application. 

Les Princes confedeirez s’expofenc 
encore à fc voir abandonnez de leurs 
plus riches &de leurs plus fidelles fù- 
jets, qui après avoir payé chèrement aux 
dépens de leurs bien & de leur fang , 
les peines d’une fî malheureufè guerre, 
tranfportent. dans les lieux de feureté 
les triftes débris de leur fortune. Ces 
gens jugent avec alïèz de raifon , quVn 
Prince eft rarement retenu par les loix 
de l’équité , lors qu’il fe voit fur le bord 
du précipice i & ainfî les Princes font 
les fpe£tateurs de la mifere de leurs fu- 
jets & de leurs Eftats , fans y pouvoir 
apporter aucun rcmede. C’eft pour lors 
en vain qu ils fe plaignent d’efîrc aban- 
donnez de leurs Alliez, puis que laper- 
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fîdic eft l’effet ordinaire des ouerresin- 
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il Estât PRESENT 
Ils perdent évidemment l’élite de 
leurs troupes , qui par vne rayfterieulc 
politique fpnt tous les jours facritiées 
dans les occafions les plus fatiguantes & 
les plus dangereufès \ en mefme temps 
qu’on voit celles de rEmpcreur , re- 
venir -heureufement des batailles pour 
prendre indifféremment de bons quar- 
tiers chez tous les membres de l'Empi- 
re , pendant que celles des confederez 
ou font entièrement défaites , ou perif- 
font par toutes fortes de neceffitez , 
ou font enfin obligées de revenir en 
petit nomble confumer le refte de leur 


pais. 



Les Princes peuvent donc juger des 
avantages qu’ils remportent d’vne guer- 
re qui oblige leur^ plus riches fujets 
à defèrter , qui fait périr leurs meil- 
leures troupes , iV qui enfin donne des 
. atteintes fi elfenrir-lles à leur Souverai- 
neté. Il efl difficile de prouver qu’ils 
ayent quelque chofè de plus cher à 
perdre , & il n’eft que trop facile de 
juftifier ces verirez par des applicar'' 
tions & par des exemples fènfibles. . 

Il n’y auroic pas tout-à-fait lieu d’eftre 
furprisj de ce que les Princes confederez 



K fi nûneulè , s’ils avoienc pû fixer leurs .ï 
1^ elperances à quelque avantage (blide 
& effedtif : maïs peut on croire qu’ils 
^ fè (oient flattez de faire des conqueftcs i'; 
^ V.confiderables avec des troupes Ôc des ' ? 
® chefs fi des-vnis? Perlbnne ne difcon- 
vient de la bravoure des Alleinans | 

B. cette nation qui a fi bien défendu (à - 
Æ- liberté contre la valeur & contre les ï 
® artifices des Romains , n’a pas diminué 
® de réputation depuis tant de fiecles : 

K mais tout le monde fçait bien auffi qu’il i ; 
E eft prelque impoflible que de grandes 
H armées fu b fiftent long- temps èn Aile- : 
lâ magne fans defordres. Cette feule con- ■ 
K, fideration eft ruffiranre pour defabuftr 
tous ceux qui pourroicnt s’eftre laiflé ÿ 
W aller à des cfperances de conqucftes > 
S imaginaires. 

Mais quand mefm^ les armes des 
Confcderez auroîent réufli au delà de 
leurs pensée , les Princes peuvent-ils 
I - s’imaginer de bonne foy que leur con- 
• dition en cuit efté bien meilleure ? Ils 
font trop éclair, z pour ne pas fçavoir . 

- parfaitement, que le droit de 'fequeftre 


donne moyen à l'Empereur de tenir 
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la polïèffiondes places, dans les affaires 
T > les plus claires &c les plusînconteftables. 

; Le Confèil de Vienne qui a vn intc- 
- reft fi efièneiel dans fàbaificment des 
Pinces de l'Empire , ne s’eft pas ou- 
^ blié jufques à ce point de donner d'a- 
bord aux Confederez de Villes & des 
Eftacs conquis. Si les Princes ne font 
? ■ pas (ècourus dans leurs accablemens y 

ou fi les fècours qu’ils reçoivent de 
V l’Empereur , ou de l’Empire ne les dé- 
ÿ.C' fendent pas d vne ruine fans refiburce, 
comment peuvent-ils efperer qu'on 
. leur fafiè part des conqueftes ? Ifrt'eft 
. pas croyable qu'il y ait aucun Prince 
V - dans l'Empire fi peu intelligent, que de 
H «'attendre à profiter de la prife de Prifac, 
Jÿ • que l'armée des conférez avoit publié 
par toute l’Europe fi facile 8c fi aficurée, 
f II (croit à fouhaitter pour les Princes 
confederez , qu'on n'employaft que de 
firaples raifons pour les defabufer des 
■ fauflcsveucs qu’is ont eues dans leur 
engagement : mais malheurcufcmem 
: pour eux ils voyént & refientent eux-^ 

mefmcs les effrts d’vne erreur fi fu- 
: ne fie , & les raifons font inutiles à ceux 

qui font les témoins oculaires ,& les 
principaux interelïcz. 
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; D E l’ A L L E M A G N E I f 

. Non feulement les Princes engagez 
n’ont pas lieu d’efperer aucun avanta- 
ge de la guerre prclcntc : mais melme 
ils nèfe peuvent flatter d’eftre eftedi- 
vement fecourus , & encore moins 
d’eftre indemnifez des pertes confide- 
rables qu’ils ont faites Sc qu’ils font 
continuellement. Tout le fecours qu’ils 
peuvent attendre ne leur -peut venir 
que de l’Empereur , ou de l’Empire 9 
ou des Efpagnols , ou des Hollandois. 

Quand à l’Empereur , la vafte éten- 
due de (es Eftats. luy donne moyen de 
fteourir (es Alliez d’vn nombre de trou- 
pes alTez conlïderables : mais l’étroite 
alliances qu’il a contraéfcée avec l’Efpa- 
gne ruine toutes ces efperanccs , puis 
que les Efpagnols en ont (î grand be- 
foinpourla défenfe des Pais- bas i les 
Princes confederez n’en doivent pas 
attendre beaucoup , (î ceneften tant 
qu’elles y feront necéfTaires pour faire 
agir ou plûtoft pour entretenir celles 
de l’Empire dans la diverfion qu’elles 
font du cofté du Rhein. 

Quoy que l’Elcétenr de Trêves foit 
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vn des principaux membres de l’Em- 
pire > & qu’éftant challe depuis l’ong- 
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j6 Estât présent 
temps de (a capitale ; il foie réduit au- . 
jourd’huy à la (èule polïcffion du fte- r 
rile rocher d*Ermftein ; quoy qu’enfin^' 
il (c voye dans cet accablement , pouijf 
aVoir voulu cftre vne des premières 
vidimes de la grandeur & des interefts 


de la Maifbn d'Autriche ; ce Prince 




n’a neanmoins pû obtenir qu’on fîft ii| 
aucun cfForr pout -Ion reftabliflcment ^ 
qui paroift u privilégié. Il à bien vu 
pafler & repalTer les troupcrfmperia- 
les auprès d’Ermftein>mais c’eftoir^our 
prendre Bonn , & ruiner l'Eledeut de 
Cologne , & non pas pour le (ccourir. 

Il a vu l’élite des trouppes d’Allemagne 
réduite dans le Pais bas à la ncceflîté 
d’vnc bataille pour le fervice des Eipà- 
gnols. Il a vû vne armée de pins de 
cinquante mille hommes former le blo- 
cus de Brifac ; & il a enfin vû toutes les 
troupes des Confederez dans le Palati- 
nat proches de fa Capitale , fans qu’on 
ait feulement pensé à le reftablir , quel- 
ques inftances qu’il en ait pû faire à 
l'Empereur de à l’Empire mefme. : 

Les princes peuvent aisément juger '• 
par l’Exemple de l’Eledeur de Treves , ^ 
du fècours qu’ils doivent attendre de 

l’Empereur J 
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l'Empereur , lors que les malheurs de la 
guerre les auront réduits au mefrae érar. ' 
La Mailbn d'Autriche aura de la pei- 
qe à prouver que la guerre où on veut 
intcrelTèr toute l'Allemagne , fè faiïc 
/împlement pour l’honneur & pour les 
interefts de l'Empire , puis que l’Elc- 
éteur de Trêves qui s’eft embarqué de 
bonne foy , en reçoit h peu d'afliftan- 
ce. Il faloit du moins fauvet de foibles 
apparences , &c témoigner quelque rel^ 
fèntiment pour la perte d’vn Prince 
qui eft vniverfellemcnt reconnu pour 
‘n'eftre pas ambitieux. Soit que cet Ele- 
cteur attribue Ibn malheur à fon atta- 
chement pour la Mailbn d’Autriche, 
(bit qu'il ait efté furpris par de fauiïès 
veuës,ce luy doit eftre vn déplaifir tres- 
(enfîble de le voir fi honteufèmenc 
abandonné. 

Il (èmble que ce fèroit vne chofè 
monftrueufe d'attendre de grands (c- 
cours d’argent de l'Empereur , puis que 
ceux qui l'ont engagé dans cette guer- 
re , luy ont fait voir l'execution de 
grands de (Teins , aux dépens des Hol- 
landois , des Efpagnols , & de TEmpirc 
imefme. Mais quoy que la Cour de 
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Vienne euft la meilleure intention du 
monde > il luy (croit toûjours difficile , 
& peut eftre impoflible , de trouver 
des fonds (uffiCans pour des dépen(ès 
(î cxceflives. La plufpart des Eilats de 
l Empereur qui dans les temps les plus 
tranquilles & les plus reglez , ne four- 
nit que des Pommes modiques , ne 
pourroit jamais fubvenir à de (î grands 
frais. Il faudroit faire des violences 
inouïes en Bohême pour en tirer qua- 
tre millions d’argent effedlif ; & que 
peut on eiperer du Royaume d’Hon- 
grie qui eft continuellement agite par 
les dcfbrdres de la rébellion , puis que 
outre l’interruption du commerce , les 
courlès des rebelles obligent encore le 
ConPeil de Vienne d’en renforcer les 
garnifbns ? 

^ Pour les Eftars d’Autriche , qui font 
la rclTource ordinaire des Miniftres de 
l’Empereur , il (ont plus qu’accablez j 
& on prévoit qu’on n’en pourra tirer 
que des Pommes tres-modiques pour 
la campagne prochaines. Il (è plai- 
gnent publiquement , que pendant 
qu'on tranPporte la guerre à leurs dé- 
pens jufques dans l’excrcmité de l’Alle» 
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I rôagne , eux qui font les fidelles fujet 
5 de la Maifon d'Autriche , (e voyent 
er ; tous les jours inlultez , & mefme eu- 
es L tierement ruinez par les courfes des rc- 
de belles d’Hongrie. Quoy que ces peu- 
üS - pies ayent toujours témoigné vne obéit 
[f- t': ^ lance aveugle , & vne tendre afïcéfcion 
ne pour leurs Princes , on eft neanmoins 

ids îurpris à Vienne de les voir publier leur 

:es A dépîaihr d'vne maniéré lî extraordi- 
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C’eft prefemement en vain que les 
Princes confederez fe flattent de rece- 
voir de grands fecours de troupes & 
d’argent de l'Empereur » qui a befoin 
de l’vn & de l'autre pour la conduite 
de (es de (Teins , & pour Tafliftancc des 
Efpagnols > qui ne fondent le falut de 
leurs affaires dans les Païs-bas , que (ut 
l’efpcrance qu’ils ont de voir les meil- 
leures croupes d’Al-emagnc employées 
en Flandres pour leur (ervicc. Cepen- 
dant les Princes de l'Empire fouffrent 
toutes fortes de difgraces , & ne voyent 
aucune apparence pour remonter à leur 
première grandeur Perfonne ne dit 
convient que le fecours de l’Empire 
ne puifle eftre ruffifant pour défendre 

B ij 
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les Princes interelïez : ceux qui fe (ont 
laiiTez prendre par des apparences fa- 
ftueuiès , ont d*abord envifagé la vafte 
étendue de l’Allemagne , fa nobleflè 
floriflante , & le nombre furprenant de 
fes peuples propres aux armes > comme 
des forces capables de donner la loy 
à toute l’Europe:mais ils n"ont pas fait 
reflexion , que tous ces avantages font 
travcrfez pat des obftacles preïque in- 
vincibles, puis que les fecours de l'Em- 
pire font en effet beaucoup plus oné- 
reux qu'avantageux aux Princes confe- 
derez ; & que la conjondure des affai- 
res cft telle qu ils n’en doivent, & qu'ils 
n*en peuvent attendre aucun avantage 
réel & effedif. 

C'eft avec jufte raifon qu’un Prin- 
ce fe plaint de l’affiftancc qu’on luy , 
donne , lors qu’elle ne met pas (es Eftats 
couvert d’vne defolation vniverfclle. 
Ceux dont le pais cft fltué fur la fron- 
tière , n’ont que trop connu cette vérité 
par vne falcheufc expérience. L'Ele-- 
deur Palatin qui avoit porté l’Empire 
à vn armement confiderable en fa fa- 
veur 9 a vu dans vn merme temps le 
Bas Palatinac mangé par l'atmée de 
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France ôc par celle des Confederez , 
Ikns que fes Alliez ayent voulu ten- 
ter le hazard dVne bataille pour le 
délivrer du ièjour de l’armée du Ray. 

I On peut juger (I ce Prince a efté ef- 
feé^ivement fecouru , puis que fon 
pais a cfté ruiné d’vn cofté par fes en- 
nemis , épuisé de l’autre par (es amis, 
qui n*en font (breis qu’à la derniere ne- 
ceffité 3 n*y trouvant plus dequoy fub- 
fifter. Si l’Elc6beur Palatin qui eft vn 
Prince éclairé , a efté autant ruiné par 
les (ejoiirs & les campemens inutiles 
de l’armée des Confederez , que par les 
hoftilirez de l’année françoifè , on ne 
voit pas comment les autres Princes fè 
peuvent flatter de l’afliftance de l’Em- 
I pire , puis qu’ils doivent pour le moins 
V en attendre vn aufli malheureux fticcés; 


Ou ne voit que trop que la conjon- 
' dure des affaires cft telle , que les prin- 
cipales forces de l’Empire font eua- 
ployées pour les de (feins , Sc pour les 
interefts de la maiCon d’Autriche* Les 
Princes confederez s’abufent infini- 
ment, lors qu’ils s’imaginent eftrefè- 
1 courns,& ils ne peuvent rejetter la cau- 
j " Ce de CCS malheurs > que fur leur conduir 
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te , qui les porte à fervir d'inftruraent 
à l’élévation de l*Empereur , en hazar- 
dant, leurs biens , leurs forces , leurs 
perfonncs , & leur honneur , pour ve- 
nir de deux cens lieues former le fiege 
de Briiac i pouvoit-on s'imaginer que 
le fuccés de cette entreprife, dûft avoir 
quelque rapport à la défenfè de l'Em- 
pire , qui eft le fcul pretexte , dont on 
s'eft fcrvy pour porter la guerre dans 
toutes les parties de l'Allemagne î 
Si les Princes perfîfte dans des' 
(èntimens fi oppolèz à leurs interefts , 
ils Ce plaindront injuftement de fe voir 
abandonnez par l'Empire dans leur ac- 
cablement , puis qu'ils autorifent eux- 
mefines par leur exemple des maximes 
fî danger. 'ufes. Si on eut vu l’armee 
des Confederez employée au reftablid 
fèment de l'Eleéfceur de Treves , il y 
auroit lieu de croire que la guerre fe 
fait pour l'honneur de l’Empire ; & que 
les Princes peuvent ciperer d'en eftre 
(ccourus dans leurs nectffitez : mais de 
voir que les conqueftes Ôc les entrepri- 
(ès d'vn armement fi formidable fç bor- 
nent à l'efpcrance dé prendre Brifac , 
qui ne regarde nullement les incerefis 
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de PEmpire , mais feulement de ^Em-^ 
pereur, à caulc de (bn pais de Bn(gau;il 
faiidroic également combattre la raifbn 
& f expérience pour ne pas tomber d'ac- 
cord que cette guerre fè fait manifefte- 
ment pour la ruine de l'Empire , ôc que 
c'eft en vain que les Princes intereflez 
fe flattent d'eftre fl courus. 

Quoy que PElc6beur Palatin ait in- 
terellé la meilleure partie de l'Allema- 
gne dans fa querelle ; quoy qu'il ait 
fait humainement tout ce qui paroiflbit 
poflîble pour profiter du fecours de 
l’Empire j on voit neanmoins qu’ils n'en 
a tiré aucun avantage , & que cette afl 
fîftance a achevé de l’épuifcr. Si ce 
Prince a malhenreufcment fuccon bc 
dans l’efpc rance du fecours qu'il atten- 
doit dans vn temps auquel les forces de 
l'Empire eftoient encore entières & en 
réputation? les autres membres peuvent 
juger de ce qu’ils en peuvent attendre , 
preflmeement qu’elles font difperfées 
Ôc en defordre. 

Les Princes ne fe font pas moins 
trompez s'ils ont pris les efperances ôC 
les promelfts de l'Efpagne pour des 
effets, & s'ils ont creu en tirer des fecours 
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conddetâbles , puis qu'ils n*en doivent 
attendre aucune affiftance , & qu’elle 
n’a n’y la volonté ny le pouvoir de les 
(ècourir. 

Les Elpagnols qui ont confîderé 
rembrafetnent qu’ils ont excité dans 
TEmpire comme leur derniere relTour- 
cc , ont fait quelques efforts au com- 
mencement pour y affermir leur cré- 
dit par des apparences éclacantesî fi-toft 
qu’ils ont vu que la partie eftoit fi bien 
liée 5 qu’il n’eftoit plus au pouvoir des 
_Princes engagez de s’en retirer , ils ont . 
creu qu’il fufEfoit pour entretenir cette 
guerre de continuer tous leurs artifices. 
On fçait bien que le Confeil de Ma- 
drid n’a point eu d’autre motif que de 
rejetter le fardeau de cette guerre fur 
l’Empire, & on ne doit pas croire qu’il 
ait defîein de faire de grande avances 
pour le fècours des Princes accablez , 
qui ne connoifTc nt que trop le peu de 
part qu’on prend dans leur ruine 6c 
dans leur anneantiffement. 

Mais quand bien mefiiie l’E (pagne 
voudroit effectivement (ècourir les 
Princes de l’Empire , elle ne le pour- 
ront faire , ny de troupes , ny d’argent j 

les 
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W' Efpagnols onc eu bien de la peine la 
|- campagne paflee, à garnie les frontières 
£ de Catalogne , de tout ce qu*ils ont pu 
ramafler de tous leurs Edats , encore . 

T ont- ils efté obligez de me lier desmili- 
ces parmy leurs troupes. Laprincipa- \ 
le partie de l'armée qu'ils avoient en 
Flandre > elloic composée des troupes 
de leurs Alliez. Il n’eft pas croyable 
I que dans le temps qu’ils ont fi grand 
i- oelbin de monde pour la défenfe de la 
|t Flandre , & de la Catalogne , ils en en- 
Ç yoyent furies frontières d’Allemagne. 

La révolté de Mellînc leur rompt en- 
; cote leurs mefurcs du cofté d'Italie, 

J & fait qu’ils n’en peuvent rien tirer. 
Pour l'argent , il en vient prelçntemenc 
de Madrid lî modiquement , que les 
troupes de Flandre , & de Catalogne nç 
font prelque plus payées. Peut-on donc 
s’imaginer que les Elpagnols envoyent 
y de l’argent en Allemagnc,dans le temps 
< qu'ils courent rilqne à tous momens, de 
voir leurs troupes mutinées, & de perdre 
t mclrae vn Royaume coniîclerable,où ils 
' ne peuvent agir que foiblemcnt faute / 
de ce fèconrs ? 

Les Princes confederez qui fe font 

C 
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imaginez pouvoir thclauc ifcr ï la faveur 
de cette guerre , connoiflènt prefènte- 
ment combien ils (c fontmépris.Ils ont . 
crû que dans le temps qu*ils lircroient 
des fommes confiderables d*Efpagne,ils 
ne manqueroient pas des troupes du 
codé de l'Empire : tnais malheureulè- 
mcnc pour eux , ils n'ont ny l'argent 
d'Efpagnej qu'on leur avoir fait efperer, 
ny les troupes de l'Empire fur Icfquelles 
ils âvoierit comptéjquoy qu'ils ayent en 
' effet la pauvreté dans leurs Eftats , & 
qu'ils voyent refperance de leur refta- 
blifïèment bien éloignée > & mefme 
prefque defèfpcrée. 

Que peuvent* ils efperer de la part des 
Eftats Generaux des Provinces Vnies, 
qui n'ont plus aucun intereft dans la 
guerre prefènte,& qui font entièrement 
epuifez par les effroyables' dcpen^ès^ 
qu'ils foufti'ennent depuis fi long- temps, 
& par la cefTation du commerce î 
Il n'y a perfonne auffi qui ne s’ap- 
perçoive que la guerre que les Hollan- 
dois font,& entretiennent aujourd'huy, 
n'cft plus que l'effet d'vne fimple com- 
plaifance , ou plûtoft de 1 autorité du 
Prince d'Orange , qui affermit merveil- 
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lèufèment (a puiflance, par la continua- 
tion d'vne guerre qui luy met en mam 
toutes les forces de l'Eftat , & qui 
iuy préparé enfin înfcnfîblement le 
chemin à vne nouvefi^ Monarchie. Il 
n*y a point de Hollandoîs qûelque peu 
éclairé qu'il puilïe eftre , qui ne voyé 
ôianifeftement que les artifices avec 
, lefqiiels ont fait traîner vne guerre fî 
iuineufc,tcndent direétement à T'oppref- 
fion (ie la libèrté commune > qui ne 
peut fè remettre que par vne folide 
paix. 

Puis que les Eftats Generaux font 
bien permadez , qué la continuation de 
la guerre prefente eft tout-à fait oppo- 
fëe à 'Iciîts interefts » il (èmble qu'il y 
àuroit de l'injuftice , fi les Princes de 
l'Empire vouloient les obliger à faire 
des efforts extraordinaires pour Tentrc- 
tenîr , connoifiant qu'elle leur eft fi 
rm’ncufè ; & le Confiil dû Prince d* 0 - 
range eft trop éclairé , pour vouloir 
. employer fbn autorité dans cette occa- 
fioh. Car enfin il importé peii à ce Prin- 
ce , aux dépens de qui la guerre (è con- 
tinue , pourveu qu'il en tire des avan- 
tages confiderables > & qo’il le rende 

C ij 
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Tarbicre fbuvetain des Eftats Gene- 
raux. 

Mais encore que lé Prince d’Oran- 
ge voulud; (è iervir de fon pouvoir^ 
& que fans fe mettre en peine d'irri- 
ter les Holiandois , il pretendift les 
obliger à des contributions exceffivçs 
en faveur des Princes d'Allemagne 5 il 
luy feroit toujours difficile & peut eftre 
mefme impollible , d'en venir à bouti 
puis que les Provinces Vnies ne peuvent 
plus fournir mefme aux charges les plus 
prefTantes, ôc les plus nece (Paires de l'E- 
ftat , qu'aprés des peines de des inven- 
tions extraordinaires. Cette impuiflan- 
ce cfFedive des Eftats Generaux , eft 
vn obftacle invincible à l’efperance des 
Princes. 

Et en effet ils n'dnt pas lieu de fc 
plaindre des Holiandois s qui outre 
leur foible(fe , fouffrent toujours beau- 
coup par la ceffation prefènte de leur 
commerce , qui eft l'vnique moyen 
pour faire ftiblîfter vn pais fî reftèrre, 
de (î peuplé ; il faudroit eftre tout- à-fait 
injufte , pour vouloir exiger d'eux des 
fbmmes confîderables , dans le temps 
qu’ils voyent leurs voifins > profiter de 
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leur mefîntelligcnce avec la France^s *eri- 
" richir pendant qu'eux s'appauvrilïènt; 

& enfin fe rendre irifènfiblemenc les 
mdiftres du commerce, pendant que les 
Eftats Generaux perfiftent (bus de vains 
prétextes , dans la continuation d'vne 
guerre , dans laquelle ils n*ont plus au- 
cun intereft. 

On ne doit pas trouver étrange , que 
le Prince d’Qrange (liive les traces de 
fes anceftres , avec plus de bonheur que 
n*a fait Ton pere. Il croit avec jultice 
pouvoir (è (èrvir de Foccafion , pour 
étendre vne autorité qu*on a voulu li- 
miter avec tant de précautions, pendant 
le temps de (a minorité ; Mais c'eft 
toujours vne chofe fa(cheu(è , de voir 
vn nombre infiny de bonnes familles 
réduites a la dernicre mendicité , par la 
continuation de la guerre , quoy qu'elle 
établi (Fe fi fouyerainement l’autorité dé 
ce Prince. 

Quelque bonne opinion que les Prin- 
ces confederez puiflênt avoir pourries 
fuires de cette guerre, ils ne trouveront 
ramais le moyen de recouvrer les per- 
tes efièétives qu'ils ont faites , & qu'ils 
font encore tous les jours. 11 ne leur 
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rcfte que deux moyens pour cela : qui 

(ont , ou le Traite de la paix vniuerfel-^ 

le 9 ou les conque (les que pourra faire 

leur armée. * . 

La mémoire de ce qui s*e(l palTé dans 
les Traitez de Veftphalie , n'eft pas 
encore éteinte , & plufieurs Princes qui 
en ontedé les témoins oculaires s tom« 
beront d*accord que les efperances des 
Princes çonfederez fur cet article^, (ont 
fujettes à de grandes incertitudes , puis 
qu"il pourra arriver 5 que ceux qui ont 
edé les plus mal traitez pendant la guer- 
re, s’eftimeront bienheureux de con- 
(èrver par le Traité de paix le débris 
de leurs Eftats. Ceft vouloir s’âbufêr 
manifeftemem que de croire que dans 
les conférences de la paix , la Maifon 
d'Autriche s'interrefTc avec beaucoup 
de chaleur , pour Phonneur de l'Empi- 
re , pour qui elle témoigne tant d*in- 
difference , au milieu d'vue guerre qui 
ne (è fait-que pour lec interefts de l’Em- 
pereur. 

Les conquedes de l'armée des Gon- 
federez font auflî peu (blides , que les 
efperances Princes dans le Traité 
de paix. La maniéré peu glorieufè avec 
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laquelle les troupes de TEmpire , ont 
nouvellement repalTc le Rhein , ne péri- 
met pas de croire qu*elles foient fi-toft > 
en eftit de faire des entreprifes confîde- 
rables ; la plufpart après avoir extrême- 
ment foufFert de toutes façonssS’eft veuc 
obligée de traverfèr toute ^Allemagne, 
par vne marche pénible, ôc faCcheuic;& 
^on (c trouvera réduit a de grandes AiflS- 
cuirez , lors qu*ondes voudra tirer des 
.quartiers , où elles ont accouftumé 
•vivre à diferetion. 

„ • Les Princes par leur engagement 4 
,1a guerre pieiènte , ont inienfiblemcnt 
. autorisé Pinfraétion des Traitez de Veft% 
•phalie , & ils voyent prefentement que ’ 
cettè démarche emporte des confc- . 
-quenccs bien plus confiderables qu’ils 
•n’bnt crûj puis quils ont ébranlé cux- 
, melmes , fans y penfer , les plus folides 
. fonderaens de leur indépendance : mais 
c’eft l*étoile des guerres injuftçs , de 
. boulverfer les dilpofîtions les mieux 
digérées, & de ne reconnoiftte point 
d'autre loy que la force , après avoir 
violé ce qu’il y a de plus (àcré dans la 
(beieté humaine. Les Princes d’Alle- 
magne tomberont d'accord du pteju- 
" ■ • •• • 
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dice qu*ils fe (ont fait , en concourant' 
à rinfraâiion du Traité de Munfter, 
lors qu'ils confidcreront , qu’il retenoit 
l’Empereur dans les bornes, & qu'il por- 
toit ) leur fbuverainetë au plus haut 
point, où ils la pouvoient légitimement 
Ibuh^iter. 

Pendant que tous les membres de , 
l’Empire fe font attachez de bonne foy 
ù l’obfervation des Traitez generaux, on 
a vu l’Allemagne joiiir heureuferaent 
de la paix, & de l’abondance j les villes 
Impériales ont fleury par leur beau 
commerce, qu’elles ont porte dans tou- 
tes les parties de l’Europe , & enfin les 
Princes n’ont point eu d’autre fin que 
l’honneur, & la gloire de l’Empirermais 
lî-roft qu’on s’eft éloigné de ces bon- 
nes maximes , on a vu que chacun s’ap- 
pliquoità faire valoir des prétentions 
vieilles,^ injufl:cs,que tous les membres 
cftoient remplis de foupçons , & de ja- 
loufies, les vns contre les autres , & 
qu’enfin cette véritable vnion fi nccefi- 
foire au repos , & au folut de l’Empire 
ne fo rcncontroit plus. 

L’Empereur , dont la puiflance n’eft 
iamais fi reverse que dans ces temps 
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çtTibroüillez ,en fçait bien ménager tons 
les mothens ; ôc on voit que le nombre 
infiny d'incidens , qui eft comme inévi- 
table pendant toutes ces agitations , le 
rend l*arbitre fouverain de l’Empire, 
Les Princes peuvent juger , que ii la 
’pnilFancc de l’Empereur cft redoutable 
dans ce temps, ou les divi(îons.ne paf» 
fent pas plus loin que les jalouEes , & 
les foupçons , elle doit bien eftre plus 
ablbluë , lors que le prétexté de laguer- 
re rompt les liens qui le retenoient pen^ 
dant la calme. 

Ils doivent s'alTeurer qu’au mcfme 
temps. que leur puiflance , & leurs for- 
ces s’afFoibliiTent , celles de l’Empe- 
reur s'augmentent.Cette railbn leur fait 
connoiftre qu’ils ne içauroient trop (è 
plaindre de l’aneantiffement du Trai- 
té de Munfter , qui ayant prelcric des 
loix également vtiles au chef , de 
aux membres , confervoit le rtipeét 
qui eft déu à l’Empereur , & affermif- 
(bit leur (bnveraineté , & leur indépci\- 
dance. 

Pendant que les Traitez de Veftpha- 
lie ont fubfifté , la liberté de les privi- 
lèges des Princes ont monté a vn (î 
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haut point , que leur condition eftort 
pIutoA: d'Allie Z inégaux en forces ,que 
de vafTaux de l’Emptreur. On ne diioit 
point en ce temps-Ià , qu’on ne vouloir 
plus que les Princes abufaiTcnt de Ja li- 
Dcrté de faire des ligues. On n*attaquoit 
pas leur (buveraincté par des explica- 
tions en Pair, On n’en cludoit pas par 
des interprétations artificieufes, les arti- 
cles les plus clairs , Sc les plus jropor- 
tans ; & enfin. on ne condainnoit pas la 
neutralité dans l’Empire, comme vn cri- 
me dEftat, 

Perfonnc ne peut difconvenir que 
ces Trairez ne permettent librement 
aux Princes de faire des ligues avec 
qui bon leur fèmble , pourveu que ce 
ne foit point avec les ennemis de- PEm- 
pereiir, ou de l’Empire : neanmoins cet 
article s’explique de tclle-façon , qu’fl 
eft rendu tout- à-fait inutile aux Prin- 
ces , par vne vaine diftinétion des li- 
gués ofFcnfives , & défenfives. On leur 
permet les ligues défenfives » mais on 
leur défend les qjFenfives ; parce qu’on 
dit qu’il y va de rintereft de l Empi- 
re , de permettre aux Piinces qu’ils.y 
attirent des armes étrangères j ainfi ce 
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bel avantage défaire des ligues , qui 
eftdit pendant la paix la baze de la (bu- 
yerainetë des Princes, le réduit pendant 
la guerre k vne chimcnc par vne diftin- 
ëtion làns fondement. 

^ Quelque éloquens que puiflent cftre 
ces innovateurs , il leurfèra difficile de 
perfiiader à toute PEurope que cette 
conduite confpire à la grandeur & aux 
xnierefts de l’Empire. Lors qü’vn Prin* 
ce fera infulté par Tes ennemis ou dé- 
poiiillé de fes.Eftats > s'il eft aifez mal- 
heureux pour ne pouvoir attendre de 
fçcours de l’Empereur , il ne luy tefte 
plus d’autre party à prendre , que de 
ibufFrir fionteuiement Pvfurpation ou 
Pinfùlte; S’il n'eft pas ailèz fort pour en 
tirer raifbn par fes armes propres , il 
ne pourra plus avoir recours à vue 
puiflànce étrangère , parce' que cette 
alliatice pourroît attirer des armes 
étrangères dans l’Empire, ce qui eft pre- 
(ènteraent défendu' Ibus peine d’vne 
xuine fans reflburce. Gette vérité eft 
encore tirée des iiiftes exemples de la 
guerre prefènte. 

L'Elcéfccur de Cologne qui eft 
connu pour* vn Prince tres-pa:ifique. 






». 


• 1 tf-m 
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apres avoir en vain demandé du (ècours 
a PEmpereur,& à TEmpire , s*eftant li-î- 
gué il y a quelques années avec la Fran- 
ce , pour le recouvrement de la ville de 
Rimberg, qui luy avoir efté vfurpée par 
les Hollandois ; vit quelque - temps 
après deux armées conEdcrables fondre 
dahs :(ès Eftats , piller & faccager le 
plat-païs 3 forcer (a refîdcnce , & enfin 
luy.mefme réduit à n'avoir plus d'autres 
mouvemens que ceux que la force , ou' 
Finjuftice luy prefcrivoient. L’exemple 
qui a éclaté dans la pcrfonne de ce Prinr 
ce , emporte des confcquences toutTà- 
fait fafeheufes pour les autres mena-* 
bres. 

On ne peut pas douter qiîe les Trai- 
tez de Veftphalie n'ayent efté violez 
à Fégard de cet l'Eleéleiir , dans 
toutes les circonftanccs qui peuvent 
rendre vne entreprife odieufe , èc 
injufte. On ne peut pas dire que ce 
Prince y ait contrevenu : puis que dans 
le temps qu'ils s*eft ligué avec la Fran- 
ce , le prétexté de la défenfe de l'Em- 
pire n'eftoit pas encore eftably , & le 
Roy , &: FEmpercur ne fbngeoicnt pas 
à fe déclarer la guerre. On ne peut 
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pas non plus dire y que cette ligue ait 
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efte' contre les interefts de TEmpire , 
puis qu’elle fè faifoit dans la veuë de 
yanger vh affront fait à vn des princi- 
paux membres de l'Empire. Que fi les 
Princes ne peuvent repouffer le in- 
(iiltes qu’bn leur fait , fans abufèr de la 
liberté de faire des ligues , ils ont lieu 
de iè plaindre du Traité de Munftcr', 
qui en paroiffant affeurer leur indé- 
pendance a donné lieu à des chicanes 
qui leur coûtent vn peu trop cher ; 
puis que la violence de cette condui- 
te les fait malheureufèment fuccomber 
fous le prétexte d'vne diftinébion éga- 
lement injuflé , & frivole. 

Il faut avouer que le prétexte de la 
défenfe de l'Empire > produit tous les 
jours des effets bien plus fùrprcnans , 
que n’a fait celuy^de la religion. Pen- 
dant les plus cruelle guerres civiles , & 
étrangères qui ayent jamais agité l’Al- 
lemagne on n a point oiiy dire que 
la neutralité fuft vn crime dans l’Em- 
pire. Les principaux intereffez ont ef^ 
feéfcivemcnt fait ce qu’ils ont pu pour 
attirer à leur party , ceux qu’ils voyoinç 
dans les femimens de conferver la neu« 
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38 Estât présent f 
u'alicé : mais on n*a jamais vû qu*on ' 
forçai ouvertement les Princes , & r 
qu'mon les menaçaft publiquement de 
les priver de leur rig,6c de leurs Eftats. 

Il n*y auroic pas tout- à- fait lieu 
d’eftre Hirpris de ce changement dans 
l'Empire , s’il eftôit arrivé infènfible^^ f 
ment , & par vne longue fuite d'an-'** 
nées: mais de dire que dans moins dé t; 
deux ans de guerre , les Princes ont» ii 
perdu leur chara£tere,& leur grandeur : 
c'eft vnechofè qui ne feroit pas croya-- 
ble , fi on ne la voyoit , & fi on ne là . 
refïèntoit pas mcfme tous les jours. 
Des Princes qui ont droit de vie , & de 
mort fur leurs fîijets , la puifTance de 
faire battre monnoye à leur coin ,& 
toutes les autres marques de fbuverai- 
neté , qui les faifbient prefquc marcher 
de pair avec les teftes couronnées ont 
perdu la liberté de demeurer neutres. 

Quoyque la neutralité ne. pui fié eftré 
que tres-onereufè , à ceux qui la veu- 
lent conferver au milieu de tant d'a-. 
girations ; neanmoins cornme c’eft vne 
des marques des plus eflentielles de 
rindéperidance des Princes , il n’y en 
a point qui ne la doive préférer à toutes 
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les alarmes qu*on fait (bnner ü haut 
par tout l’Empire. Il faut tomber d'ac- 
cord que tous les Princes ne font pas 
en eâae de la (butenir avec honneur 9 
& avec fermeté j parce que la foibleC* 
feen oblige pluueurs k (uivre la loy 
du plus fort mais pour ceux que la^ 
fortune a fait naître avec de» forces , 
& avec dés lumières fuf&fantes , ils ont 
intereft de ne pas fouffirir vne atteinte 
il prejudiciable a leur indépendance , 
puis qu'ils s’expofent par Ik à fè voir 
cous les jours facrifiez à* de nouvelles 
cntreprifes,qui ne manquent pas d'eftre 
paillée de (pecieux prétextés. 

On tombe d’accord que la violence 
de la guerre prefèhte , rend la neutrali- 
téforc incommode que les grands 
efforts & les extraordinaires dépenfès 
aufquelles elle oblige les Princes , éga- 
lent prefque les frais , & les hazards 
dVne guerre déclarée ; parce que pour 
éviter les infultes que . î’injuftice de la 
guerre prclênte autorilè par toute 1* Al- 
lemagne , les Princes font obligez 
d'entretenir des troupes nombreufes , 
^ mcfme fouvent au delà de leurs for- 
mais la confideration de leur 
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honneur , & de leur intereft eft tout-à- 
fait préférable à toutes les raifbns qu'on 
leur pourroit alléguer. 

La défenfè de la neutralité dans.l'Ém- 
pire, eft alîîircment l’effet d’vne poli- 
tique bien raffinée , & d Vne paflîon 
extraordinaire pour la ruine generale de 
tous les Rrinçes , puis que cette conV 
duite cache des artifices qu‘il eft diffi-' 
cile de penetrer, & de prévenir à moins { 
de s'y attacher avec beaucoup d'ap- 

f >lication ; elle donne infenfiblemcnt 
es moyens d’accabler les membres de 
TEmpire, avecles forces de l'Empire 
mefme , & découvre enfin tous les my- 
fteres de la guerre qui fè fait aiijouf- 
d’huy. 

Le pretexte de la défenfè de l'Enr- 
pire ayant porté la pui (Tance de l'Em- 
pereur au plus haut point où elle pou- 
voir aller , en le faiènt Monarque fbu- 
verain de l'Allemagne ; elle l'a difpen- 
Cé des loix qui ne fbn établies que 
pour les autres Princes. Cette condui- 
te fuit les réglés < d’vne jufte Monar- 
chie , & fait qu'on n'eft point fhrpris 
que la neutralité fbit vn crime pour 
tous les Princes , dans le mefme temp^ 
r • que 
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que là cour de Vienne s'en fer r pour 
la confervaiion de Ton païs de Brifgau ; 
& certainement le peu de conièquen- 
ce d’vnEftat fi limité, fait bien paroî- 
fire la puiirancc de la maifon d*Autri- 
,che qui a raifon de ne vouloir pas per- 
,dre la moindre choie , pendant que 
tous les Princes bazardent , & perdent 
efFoétlvement tout pour* les feuls iti- 
tt refis , & pour la propre grandeur,- 
Cet exemple apprend aux membres 
de l'Empire , que leur (buveraineté. 
eftant anéantie , ce n'efi plus à eux à 
faire compa raifon avec l'Empereur , 
comme il faifoient il n'y a pas encore* 
trois ans. 

La violence de la guerre ayant auto- 
risé rinfraékion des Traiicz' de Vefi- 
phalie , ce defordre a efié auffi-toft 
fiiivy du boulverlcment des loix fon- 
damentales de l'Empire. C'efi l'ordi- 
naire des Efiats qui vont en décaden- 
ce , de refientir tous les jours de nou- 
veaux enchaînemens de malheurs. Ce 
qui fait aiifli deferperer de voit fi- 
toft ccircr le cours de cette confufion 
c'efi que catx qui la poiirroient arre- * 
fier par leur autorisé a la rouffrent, & 
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fomentent raefînc manifeftemcnt , dans 
re(perance d*en tirer des avantages 
confîdeta blés. 

Les loix fondamentales ne tirent pas 
feulement leur origine des Traitez ge- 
neraux, que f Empcreur,& f Empire ont 
fait avec des puiflànces eftrangeres* 
Les refolutions des Dietes , & les ma- 
ximes eftab lies & approuvées par vn 
long vfage , ont encore la mefme for- 
ce. La Diète qui eftoit autrefois l’é- 
rueil ordinaire de la puilfânce Impé- 
riale, & qui regloit toutes les affaires 
avec beaucoup d'authorité pour le gou-, 
vernement , & pour le repos de l’Empi- 
re , n’a prcfque' plus de pouvoir Ci ce 
n’eft pour obliger tous les Prince*d’Al- 
lemagne , à contribuer aux frais d'vne 
guerre injufte. 

C’eft prefentement en vain que 
faflèmblée de Ratisbonne a refblu de 
mettre vn corps d’armée fur pfed , pour 
agir feparément d’avec celle de l’Em- 
pereur , pour le fèuls intereft , & pour 
la feule défenfè de l’Empire. C’eft ina- 
tilement qu’elle a nommé pour Gene- 
raux de cette armée des Princes égale- 
ment illuftres par lei^ mérité , ^ pat 
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léur naiffance , puis que jufquçs à pre- 
fenc ils n'en onc encore fait aucuns 
fonétion , & qu'il femble mefme qu'on 
les veuille manifeftement exclure d'vn 
employ , qui leur acftë vniverfèllemenc 
accordé par le confentement de tous 
les£ilats. 

' Avant que l*Empercur fc fuft 
rendu. Souverain dans l'Empire ; les 
troupes des Cercles agilToicnt indepen- 
deinment de Tes Generaux , fous le 
commandement de ceux qui eftoient 
nommez par la Dicte > & tous les Prin- 
ces contribuoient de bonne foy à Ten- 
tretien dVne guerre , où il croyoienc 
jeflR. éfcivement qu'il s'agilToit de l'hon- 
neur, & du falut de l'Empire. Onri*cn- 
tendoic point ces bruits odieux , qui dé- 
fendent l'vfagedes ligues , & de la neu- 
tralité. Il n'eftoit point nece (Taire d'in- 
timidèr les^ Princes par des menaces 
mal fondées , ou de les furprendre par 
des artifices pour les attirer dans vn 
engagement qu'ils croyOient commun 
à tout le monde. Les troupes de TEm- 
percur ne prenoient pas indifFercm-^ 
ment des quartiers dans les terres do 
l'Empire j & enfin on n emendoit point 
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de plaintes pour la contination dVne 
guerre , que tous les membres jugeoint 
ncct (Taire. 

Qiioy que la guerre d’Hongrie ne re- . 
gardait pas principalement l’Empire’, ’ 
mais feulement l’Empereur , dont les 
Eftats eftoient vigoureufèment attaquez 
par les Turcs. Quoy que les Princes 
d’Allemagne allalfcnt mefine au devant 
des demandes de la maifon d’Autriche, 
qui imploroit vniverTcllement le fe- 
cours de toutes les puilTances de la 
Chreftienté : Ncantmoinsîa Dicte' ne 
^ voulut jamais confèntir , que les trou-' 
pes de l’Empire fulTent foûmifès aux 
Generaux de l’Empereur ; & ainh ceux 
qu elle avoir nommez exercèrent de 
bonne foy les fondtions de leur employ. 

On peut voir prefentement , com- 
bien la face des affaires eft changées. 
Non (culemcnt l'armée deftinée pour la 
prétendue défenfe de l’Empire n’a point 
fait de corps feparée i non feulement les 
Oificier nommez par la Diete n’ont 
fait aucune fondtion de leurs emplois * 
mais mcfme les troupes des Cercles 
r n’ont agy que par les ordres des Gene- 
^ taux , 6c pour les {èuls imerefi: de 
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l’Empereur. Cette conduite porte les 
moins cclairez à faire vne (èrieulè re- 
flexion lue les mouvemens preièns ^ & 
fait enfin découvrir que làdéfenfède 
l'Empire n*e(t qu'vne pure chimere , 
quoy que neanmoins elle donne lieu 
à des Malheurs fort effectifs ,& fort ' 
évidens , puis qu’ils caufent véritable- 
ment la ruine de l'Empire. On aura 
de la peine à, trouver dans Thiftoire de 
l’ancienne Rome , des exemples d’vne 
politique fi fubtile , qui apprend à por- 
ter le coup dans te cœur de celuy 
qu’on feint vouloir défendre d'vn cnne- 
my itnaginairei qu^on luy a mis en tefte. 

Le Marquis de Dourlax quia efté 
nommé par la Dicte Generaliflîméde 
l’armée de l'Empire , a non E'ulement 
eu le déplaifir de ie voir dans t'armée 
'des Confederez dans vn pofte infini- 
•ment au defibus de fa qualité , &c de 
l'intention de l’alTcmblée de Ratisbon- 
ne ; mais mcfineil a vu Ibn pais entie- 
i remént'riiiné par les continuels pafïa- 
ges des troupes des Cercles. Il impor- 
te extrêmement à lamaifon d’Autriche, 

; qu'oiî ne découvre pas les véritables 
ennemis de l’Empire j de il ne luy im- 
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porte pas moins , que les forces d'Al’é-' 
magne ne fafTenc pas vn corps feparé . 
(bus le coramahdemenc d’vn Prince , % 



qui jugeant pat luy me (lue de Péftat 
prefènt des affaires , pourroit prendre 
le contrepied de ce qui fe fait pre- 
fèntement , quoy qu*on ne pui(Tc (bup- 
çonner (bn zele ôc (bn attachement 
aux interefts de TEmpire. 

On ne peut pas diCconvenir que les 
refblutions de la Diete, établies par vn 
confentcment vniverfel , ne foient des 
loix fond t mentales , qui ontefté in- 
troduites par le long vfage que l'Alv 
lemaghe a fuivy depuis tant d'années^ 
Mais toutes ces raifbns (ont inutiles y 
puis que PalTemblée de Ratisbonne n*a 
plus de pouvoir , que pour fervir de 
prétexté aux violence que les Princes 
ibudrent , en confîderation de la neu- 
tralité , qu'on ne leur veut plus per- i 
mettre. C'eft vne injuftice bien ex- 
traordinaire , que la Dicte ait aflèz de 
jiouvoir pour contraindre les plus pui(^ 
ïànts Princes d'Allemagne de tenoncer 
d la neutralité , quoy que infeparable- 


ment attachée ï leur Souveraineté , àa 
me(me 'temps que lès véritables pré- 
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cautions pour la (èureté de TEmpire , 
& la nomination des Officiers gene- 
raux a deftinez pour le cpmmande- 

• ment de l’armée des Cercles , fe redui- 
lènt à vne chimere. Qn laifleàpen- 
ièr aux Pdnçes il leur indépendance efi: 
affermie par cette conduite , & fi c*cft 
I’hpnn.eac , &c la défenfe de l ’Empire > 
pour qui on témoigne tant d’emprejC- 
(è ment dans la continuation de cet- 
te guerre. 

Tout le monde voit clairement que 
la liberté ou l’indé^pendance des Prin- 

• ces roule fur trois principaux points , 
qui tirent prefque également leurs 
forces de i*übCervation des Traittez 
de Veftphalic. Le premier confi- 
41 e dans Pavaniage de faire des ligues 
j ifteS i avec des puiffances étrangères. 
Le fécond dans la liberté de conferver 
la neutralité au milieu des mouvemens, 
,& des defordre d’une guerre injufte j 
& le dernier dans la puifl'ance , & dans 
Tautorîté de la Dicte j ou affcmblée des 
Eftacs. 

S’il n’eft plus permis aux Princes de 
l’Empire de chercher de la proteélion , 
& de l’appuy hors de rAlkmagne i‘ ils 
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ne peuvent plus (è dire independans 
puis qu’ils fc voyent Manifcftement ré- 
duits fous l*enciere dépendance de l'En^ 
pereur , qui les empeichant d'avoir . 
d*autre reflburce ,que la Cour de vien- 
ne , (c mec iniènAblemeiu en eftat de 
leur prelcrire des loix, qu’ils feront, obli*^ 
gez par la fuite de fuivre aveuglément. 
Ce projet eft adroit ,& élevé , puis'’ 
qu’il contribue fî heureaftmenc à Faire, 
valoir la qualité de ce chef de l'Empiré, 
Il y a long temps que l’indépen- 
dance des Princes feroit entièrement 
anéantie , fî dés l’Empire de Char- 
Ics-Quint ont leur avoit pu défendrè 
l’vfage des ligues avec des Pui fian- 
ces étrangères ^ la diftinékion des dé-, 
fenfives, & ofFenfives feroit également 
inutile a parce que le temps , & l’auto- 
rité de la maifon d’Autriche , auroiént 
accoutumé les Princes à vne parfaite 
obeïfTdnce : mais il y a lieu d’eftre fur- 
pris , que des Princes qui pouvoient il 
n’y a pas trois ans traiter avec l’Erripè- 
reur comme égaux 'en fouveraineté , 
fbient prefènteraent réduits aux ter- 
mes ,& à la qualité de fîmples fujets. 
Ç’cft ainfî qu’on en vfc dans les 

Monarchies 
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'M»narchiies bien* reliées ou les Rols 
etnpcfcheut avec raifon leurs vatîiuix 
^ leurs fujcts d*avoir recours à des pui(^ 
Êmces étrangères, afin que la tranquilli- 
té de J^EÜat ne dépende pas du caprice 
de quelques particuliers. L’Alleroag*^^ 
^ftant devenue depuis deux ans vn Eftât 
rabiolument Monarchique , on a raifoU 
‘d'y défendre l*vfage des ligues , puis 
qü*b'n iVy connoift plus rindépendan- 
'€C des Princes. 

La neutralité eft encore vne marque 
clTentielle de la Souvcraineté,& clic doit 
/eflré d’autant plus permife quelle ne 
tend qu'à conferver la tranquillité au 
milieu des mouvemens d'vne guerre in- 
juRe 5 cependant c*eft aujourd’huy vn 
crime fi irremiffible » que par vn boul- 
Verfemenc vniverfel on employé l'au- 
torité, les loix, & les armes mcfmes de 
l’Empire’ pour le punir, Ceft prefente- 
ment en vain que les Princes coiuens 
de leur fortune prefente , témoignent 
deTaverfion Ôc de l’horreur pour les 
violences dVne guerre fi ruineufe 5 & 
c’eft inutilement qu’ils prétendent le 
ïfjettrc à couvert dé tant de hazaeds & 
de tant de defordres par le moyen d’vne 
iinccre neutralité. £ 
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Quoy quaprés l*heureux fiicc^s ^ 
la bataille de Prague, Ferdinand fécond 
le pcnfaft cffedkivement le maiftre ah- 
folu des forces & de la liberté d’Alle« 
magne : neanmoins il ne crut jamais 
devoir obliger pat la force ouverte les 
princes de VEmpire à fc déclarer pouc 
luyril fe contenta d’y apporter les foins 
& les moyens que fes lumières & fes 
interefts luy infpiroient, & laiflà jouir 
de la neutralité ceux qui y voulurent 
perfifter j quoy qu’en effet la violence | 
de la guerre ne la rendift pas plus avan- , 
tageufe qu’vn engagement déclaré. L,e j 
pretexte de la religion afïligeoit en ce | 
temps rAllcmagne , aujourd’huy c'cfk 1 \ 


cette différence , que dans ^ 
guerre la neutralité n’cftoit point vio- 
lentée ouvertement, & qu’aujourd’huy 
c'eft vn crime d’Eftat , quoy qu’elle ne 
foit pas moins onereufe qu’elle le potu 
voit eftre dàns le premier temps. 

Mais les defordrcs cftant montez au 
point où ils font,on ne doit pas trouver - 
eftrange que les precautios de ceux qui 
Te veulent conferver, foient envifagéçs 
comme criminelles , puis que cette 
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de e^Allemagne, f l 
con^uit^ eft direâement opposée aux 
' dedeins de ceux qui ont excité vn em- 
brafeinent fi vniuerfcl. La neutralité 
: met les Princes à couvert des hazards 
de la guerre , & contribue à la confet- 
Tation de leur îndcpendance & de Icut 
fouveraineté. Voilà la feule rai Ton qui 
la rend criminelle , & qui fait qu’on 
prétend armer toute T Allemagne con- 
tre ceux qui s*y veulent attacher : mais 
il eft à croire que la Dicte qui donne 
lieu à toutes ces injuftes entreprifes, 
n*aura pas plus de pouvoir dans la dé- 
fcnfe de la neutralité , que dans la no- 
mination des Officiers Generaux , de- 
fiinez pour commander l'armée de 
l'Empire. 

La Dicte qui reprerente le Confcil 
fouveraindc l'EmpirejConférvoic il n’y 
a pas encore long temps, le pouvoir de 
preferire également des loix à l’Et^pe- 
rcur & aux Princes.. C’efloit cette af- 
lèmblée fokmnelle desEftats, qui af- 
fermilFoit & faifoit éclater la fbuveraî- 
netédesMembres,& modetoit heureu- 
fement la puifTance du Chef par des 
bornes légitimés ; mais depuis que les 
malheursde la guerre l'ont afiujettieà 

** r. 
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des nouTeautez dangereufes , on a vfi 
auflî-toft des changémens inoüis ; ÔC 
enfin ralfemblée de Ratisbonne j qui 
eftoie il n*ya que deux ans Pafyle ÔC 
TAnge tutelaire de la liberté ôc de l'in- 
dépendance des Princes , eft devenue 
tout d vn coup rinftrument de leurs- 
perfeciitions ôc de leurs accablemens. 

La pollcrité aura de la peine à croire 
que la de'fenfe imaginaire de l’Empire 
aitcaufé des boulverfemcns fi eftran- 
ges, ôc que la Diete fe foit oubliée )uC- 
ques au point d’autorifer par fes decrets 
ladcfenle de la neutralité pour l’entre- 
tien d’vne guerre qui tend évidemment 
à la ruine vniverfelle de l’Allemagne. 
Après dcs.raifons fi claires tirées d'vnê 
fenfible expérience , les Princes peu- 
vcnt-ils douter que la continuation dé- 
cette guerre ne ruine abfolument leur 
indépendance , puis qu’elle attaque Ôc 
qu’elle confond l’afiemblée de Ratisi 
Donne qui tient en depoft les forces 3c 
la liberté de l’Empire, puis qu’elle rend 
inutiles les précautions des Traitez dé 
Veftphalie , ôc qu elle contribué enfin 
à la deftruétion des loix fondamentale» 
Vc Pépite, 

V ' ' ■ • 
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Ceux à qui les forces & la grandeur 
de l'Empire déplaifoîent , ont eu jiifle 
raifon de rompre fa bonne intelligence 
avec la France. Toute l’Allemagne fé 
peut rcflbuvenir des avantages qu’elle 
a receu de cette vnion , par vne expé- 
rience de plus de cent cinquante ans.& 
il faut croire qu’au milieu des mouve- 
mens de la guerre, les Princes recônoif- 
Csnt infiniment mieux qu’ils n’ont fait 
pendant la paix le préjudice qu’ils fe 
font fait j)ar leur mefintelligencc avec 
vn Eftat qui eftoit leur fupport ordi- 
naire. On s’eft fer v y principalement de 
deux moyens pour rendre cette divifioii 
plus plaufible : on a voulu perfuader 
aux Princes que le Roy avoît de grands 
(klleins contre la liberté de l’EiUpîrc, 
& on a oblige plufieurs de Tes Minillrcs 
à fc l'étirer. 

Il faloit alTeurement faire de grands 
efforts, & trouver des prétextes bien' 
fpécieux pour détacher les Princes de 
leurs véritables interefts , &c pour les 
engager contre la France , puis qu’iU'^ 
eftoient convaincus que leur liaiCon 
avec cette couronne fiiloic le plus foli- 
de afferuailVement de leur Souvéïî^iA^ 

E iij 
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ne ruffifoir pas que fuccés (3i€ 
armes du Roy dans la guerre des Pro- 
vinces Vnies,donnaft lieu àvn nom!)re 
infiny de fiippofitions. Les Princes re- 
gardoicnt cette conduite dans les com« 
mencemens , comme les préludes du 
dangereux embrafement qu*on vouloît 
attirer dans l’Empire ; 6c ils ne pou» 
voient douter que les artifices qu’on 
employoit à foûlever 1* Allemagne , ne 
deulfent produire des effets tres-funeftes 
à leurs privilèges, & à leur liberté- 

Tant que les Princes ont perfifté dans 
ces fentimens • ils ont joiiy de l’abpn» 
dance,& n’ont point vu leur Souverai- 
neté{cbranlce par des chicanes indignes 
de la qualité de membres de l’Empire s 
mais ü'^tofi qu’ils ont écouté les artiE* 
cesj& qu’ils ont pris lé pretextede la 
défçnfe de l’Empire pour quelque chofè 
(de réel , ils ont commencé dés ce mo- 
ment à forger eux-mefines les fers de 
.leur fervitude, 6c ont donné dans des 
piégés effectifs , en voulant éviter les 
alarmes fuppofées qu’on leur faiibic 
appréhender du cofte de la France. 

Le Roy par vn louable motif de 
confetvet l’amitié héréditaire qu’il a 


I 
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kl contfa^b^ avec les Princes d’Allema- 
Pifl*! snc,n*a jamais épargné ny fes foins ny 
la dcpcnfe pour entretenir- vue vmon 
sit* fî ncceflaire au repos de la Chrcftien- 
oiB*' té & au falut de l’Empire; Ceft dans 
i da cette veuë qu’il a toujours eu des 
jiûit Miniftrcs*^uprés des Princes » & qu’il 
pou* leur a témoigné dans les occafions le 
ü’oi' - véritable deur qu’il avoitdc bien vi- 
,i« vie ayec eux. 

cfta - Pendant que les Miniftres du Roy 
g* eftoient auprès des Princes, les artifices 

jâ« & les terreurs mal fondées eftoient éga- 

1011. lement inutiksjes pieges eftoient auf- 

rai» fî-toft découverts , & aufli-toft travet- 

>nei 1 c 23 & les Princes ne couroient pas rif- 

re; que de (c voir embarquez contre leurs 

[iÊ».. interefts dans vne guerre injufte. Cette 

; 1 } vérité eft aisée à prouver, puis que dans 

lofî ce temps l’Allemagne jouiftbit d’vne 

jio. profonde tranquillité, & que l’abondan- 

ce &les richeffes fe troiivoient indiffe- 
fia lemment par tout* 

la Si les Princes veulent tomber d’ac- 
où cord de l’avantage que l’Empire rece- 

lé voit de la prefence des Miniftres de 
Je - France , ils avoueront qu’elle diffipoit 
i les foupçôs & les jalouhes qui ne font 

E liij 
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que trop communes en Allemagncjq'ue 
les Hefunions & les querelles eftoienc 
fouvent îippaifées par la médiation du 
Roy, que fes Miniftres exerçoient ; & 
qiV enfin U y avoit vue parfaite harmo-; 
«îc. parmy ^ons les membres de l'Ein». 
pire, puis qu’avant que cette guerre 
cclataft ; les Princes s’attachoient tou^ 
'vnanimeroent à jouir des douceurs de. 
la paixj leurs présentions fe piTouv-oiens 
modérées par des traitez que, la bonne. 
foy Sc lefalut.de l’Empire infpicqfçpt; 
ils ne fe trouvoient point embarçalTez, 
dans des guerres intçftines » & ils n,e^:. 
foufFroieni .pas que leur Spuver.ainecé- 

rcceuftles moindres atteintes. , v 

* * * * ' * ^ * 

On .r^e doit; pas eftrejurpri^ quVne. 
guerre entreprife par des moti& ij în- - 
3u{les,& condtiite avec des violçnce^ 
extraordinaires , proditife vne eftrangç,. 
confu fi optant dans les affaires delapaixy , 
. que dans celle de la guerre , puis qu*U« 
y a tant de feditie.ux qui s’-appliquent in-j 
cefiammént à profiter de ces agitations, 
& à' élever leur fortune fur les rWnes 
de leur patrie. Ce mal s’augmente par^ 
la fuite & devient irrémédiable par la 
toleraucç ou plûcoft par lautonté cjÇi 
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c«ax qui pourroient Tarrefter, 

Les Magiftracs , dont les fondions 
aboutilTent à diflîper les dcfordres que 
les malheurs de la guerre font nailirc 
incelTainment , ne peuvent plus retenir 
les peuples dans robeïlTancej& la pau- 
vreté reduifant tous les jours vn nom- 
bre infiny de monde au defefpoirjils vo- 

Î ^ent lesloix impunémeiit violées , & 
’injuftice rcvoltee contre leur tribunalj 
il n*y a point de remcde à ces malheurs,' 
& chacun voyant l’autorité des Magi-' 
ftrats méprisée, ne recomioift'plus q|jg’ 
la force ouverte. ■ “ ' ' 

. Les Dircdeurs des Cercles, qui font' 
comme les gouverneurs nez des Prow ' 
viiîçes n* ont pas de moindres obfta- 
c^es à furmonter dans les Dictes pro-^' 
• vinciales,& ils fe trouvent accablez par 
Icinombre infiny d’incidens, que la con-- 
fufion prefeiite fait naidre à tousmo- 
inens,quoy qu’ordinairement ce foient 
des Princes confiderables par leur naif- 
fance;& par leurs forces j quoiqu'ils 
ayent l'cntieré diredion des affaires de* 
Ja paix aufïi'bien que de celles' de la 
guerrCjPcxemple de ce qui fe palfê dans 
If S Villes autorifant les dcfordres dans 
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le plat-paySiles Directeurs voyent leurs 
ordres làns execution y Sc chacun aile* 

f uant ou de nouvelles prétentions ou 
e nouvelles plaintes ; ils fe trouvent 
obligez ou à des violences toüt-à-fâit 
odieu(eS)Ou à renoncer à leur autorité. 

Les villes Impériales , qui au milieu 
ce tant de Princes & de tat d’agitations, 
coülervent encore les triftes reftes de la 
libcrtéGermanique,ne (t)nt plus qu*vnc 
ombre de ce qu’elles eftoient il y a 
deux ans. Elles voyent leurs territoires 
ruinez par les longs fejours des troupes 
des Confederez ; leurs moiilbns coniu* 
mecs avant le temps , leur commerce 
entièrement aneanty : elles voyent en^ 
fin , que non feulement elles font o-bli- 
gees à des contributions cxceffives* 
mais racfme que leur liberté flotte fans 
cclTe au grc des evenemens de la guerre. 

Il cft difficile que ces Villes qui font 
les victimes ordinaires delà violence dt 
de l’injuftice.ne fuccombent enfin fous 
le rais de tant d*embarras;elles tfont au* 
cuns Princes pour p oteàeurs on pour 
smis,& elles conoilfcnt Ôc reifentét que 
tous ceux qui ont la force à 1» main sot 
leurs ennciuis irrccoiiciliables.On laiilè 
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rager du fcrupule que peut avoir vn 
General d'extorquer vneiomme confi- 
derable àvne ville Impériale, lors qu’il 
cft à fes portes avec vue armée nom- 
breufe. Rien ne peut eftre fi opposé 
auxinterefis & Ha conferuacion de ces 
Ville5,que la continuation de la guerre 
qui fe répand dans toutes les parties 
de l’Allemagne. Pendant la paix elles 
vivent dans l’abondance j elles fleurit- 
fènt par le beau commerce qu’elles en- 
tretiennent par toute l’Europe, & elles, 
^ffermiflent enfin heureufement leur 
liberté. Quoy qu'elles ne foient pas la 
partie la plus puifianre de l’Empire > 
elles en font neanmoins la plus vtile » 
puis qu’elles y attirent les richefies par 
le trafic 6c par les arts quelles culciuenc 
avec tant de (ôin. 

On ne doit pas trouver étrange que 
les villes Impériales fe plaignent haute- 
ment des defordres de la guerre pre- 
fente,puis qu’elles en font maltraitées. 
Toutes leurs plaintes neanmoins leur 
font inutiles , & c’eft en vain qu’elles 
foûtiennent que cette guerre cft égale- 
ment opposée aux interefts &à 1 hon- 
neur de l'Empire > & quelle ne tend 
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évidemment qu*à ruiner routes les for* 
ces de rAllemagne. Les Princes qui’ 
fe voyent epuifez par leur funefte en-" 
gagement , regardent fans peine Teftat 
déplorable de ces Villes qu’ils voyent 
réduites aux mefmes malheurs. 

LesEcclefiaftiques qui ont toujours 
troüvé des prote^eur pendant les guer- 
res fanglantes que le prétexté de la re- 
ligion a fi rouvent renouvcllées en Al- 
lemagne , fe voyent aujourd'huy fans 
appûyjexpofez aux outrages & aux vio- ■ 
lenccsiils ont non feulement le déplàif 
fir de vbir des troupes vivre chez eux ' 
comme dans Vri pays ennemy ils fe ‘ 
voyent encore ooligez au payement ' 
de fommes exceiîives & mefmé atr 
delà dé Icli’r's forces j ils ont beau aile- ' 
guer leurs privilèges & les prérogatives ’ 
de leurs dignitez , ils n’en font pas plus 
ccoucez’s & c’eft inutilement qu*ils lc4- 
tiennent que la continuation de ccttC'' 
güèrte ruiné également la religion 5c 
l’Empire/ ^ 

Les malheurs que fouffrent effeéài- 
venient les Eccléfiaftiques , font voir ' 
jufques à quel point peut aller la confu- 
ûohpteiènté. Puis quon témoigné ne 
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-prendre aucune part aux infultes que la 
guerre autorife , on doit croire qu*on 
veut que les dcfordres fe répandent 
dans toutes les parties deTEmpirc. Ce 
n'eft pàs que pendant les temps de guer- 
re il Toit fort facile en Allemagne d’y 
faire obferuer vn grand ordre dans la 
dircéHondes affaires, puis que pendant 
vne profonde tranquillité la confufîon 
y eft comme inévitable :mais prefente- 
ment on y voit des injuftices fi inoüies> 
que les particuliers en pluficurs en- 
droits font obligez d’abandonner leurs 
biens & leurs maifons. 

La Nobleffe libre qui ne reconnoift . 
point d’autre Souverain que l’Empire, 
én a autant qu’il y a de Princes armez j 
& on-ne fe contente pas de ruiner les« 
terres des Gentilshommes, on en exige 
encore dcj groflcs contributions qu on 
leur demande fous de vains prétextés. 
Cette conduite fait voir qu*on ne mé- 
nage perfonne , & quon pratique exa- 
ûement toutes les raanieccs ordinaires 
de faire la guerre en Allemagne^ , qui 
font de ne point leconnoiftre d’autres; 
ordres que la force j & ainfi vn Gen- 
ttlhommc qui fe trouve incommodé par 
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la d^penfe qu'il eft oblige faire' 
dans les armées de TEmpire en (cr- 
vant de fa perfonne , fc voit ruiné de 
l'autre cofte par la fubfîftancc de» 
troupes qui fc trouvent auprès de chex 
loy. 

La confuiion dans la dîrcâîon des 
affaires de la guerre paroid encore da?-* 
uantage^les fonds deftinez pourlafub» 
Mance des troupes font fouvent fore 
incertainss ôc fort mal employez : cela 
fait que le pain & l'argent manquent 

{ >refque toujours dans les armées d'Al- 
emagne ; les foldats fe trouvent ainfî 
cornme obligez de déclarer la guerre à 
tout le monde , & de piller indifferem-» 
ment les amis & les ennemis* Ce def- 
• ordre eft fuiuy de beaucoup d'autreS)^ 
fait que les Oâiciers ne peuvent plus 
retenir leurs troupes fous la difciplinc 
militaire^ tout cela cauie des deferdons 
& des diminutions conlidcrables dans 
les armées de l’Empire. 

Ces mouvemens tant dans les affai- 
res de la paix que dâs celles de la guer- 
re, fe font encore avec beaucoup de 
lenteur j Je peu d’argent & de troupes 
qui fcpcuaenc tirer desCerdes n wûrc- 
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àn corps d*armee qu’aprés de Jongs 
delais & d’cnnuyaifes foIlicitarions.Lcs 
Dictes provinciales où ces fortes d'aE. 
faites le modèrent ordinairement , ne 
Unifient la plufpart qu'aprés de lon- 
gues & d'aigres conteftations , & les 
plaintes meunes de plusieurs particu- 
liers en font avorter les refolutions ou 
différer les cxccutions.il n’eft pas faci- 
le de remédier à ces defordres , &c ceux 
qui tenteroient d'autres voyes, trouve^ 
roient encore de plus grandes difïî cui- 
rez , & s’expoferoient à de dangereux 
foûlevemens. Cependant Tarméc des 
Con fédérez ne peut rien entreprendre, 
de confîderable > & elle fc voit mcfme 
attaquée & battue avant la jondbionde 
toutes les troupes dellinées pour faire 
vn corps : ou enfin elle fe trouve obli- 
gée àfe retircr,& épuife ainfi les mem- 
bres de l’Empire,non feulement par les 
longs fejours Ôc par les camperaens 
înutilesnnais encore elle attire l'armée 
de fes ennemis fort avant dans l'Alle- 
magne, & caille ainfi vne ruine & vnc 
defoiation vniverfelle , par le defordre 
de fes troupes affamécs,& par les holli; 
lirez des armes delà France. 
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Cette lenteur eft encore plus nüiffi 
ble dans les executions de la guerre , 
ôc produit la dcronce & la ruine des af- 
faires, qui periffent évidemment par la 
defunion & par la jaloufte des Chefs, 
Cela paroift tout- à- fait puis que les ar^ 
mcesdc l’Empire exécutent avec beau- 
coup de peine dans vn mois» ce que les 
autres finillènt heureufement dans qua- 
tre & cinq jours. 

La defunion Sc la jaloulîe des' Chefs; 
font les maux les plus grands & les plus 
irrémédiables. La plu/parc des confeili 
de guerre fe palTcnt dans des contefta» 
dons remplies d*aigreurs,& aboiuilïent 
fouvent k des inimitiez déclarées. Là 
grande confufiondes Chefs 6c la grani 
de inégalité de pouvoir ôc de qualité^ 
nourrilTent & augmentent cés divifîôsi^ 
foit dans les deliberations, foit dans les 
executions. Il eft aisé de jugpr du cas 
que peut faire vn Prince conliderable; 
par exemple l’Elcdeur de Brandebourg,^ 
d*vn Chef dont le mérité Sc lanaiftancè 
tuy font fouvent également incohiiusi. 
Les Princes fe différencient avec beau-^ 
coup de fafte des autres Chefs , qui ne’ 
peuvent fouffrir vne conduite qui Icut 

paroift 
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paroift fi odieufe. Cette haine produit 
de dangereiifes faftiôs parmy les Chefs, 
& ruine tous les jours les refolutipns les 
plus avahtageufcs & les plus importan- 
tes. Cependant Monficur de Tutennc 
s'avancej force des palTages mal gardez, 
furprend des quartiers entiers , & erifin 
avec des troupes médiocres oblige vné 
armée également nombreufe & tormi-. 
dable à repafler le Rhin avec vne perte 
confiderable d'honneur & de troupes.' ' 
La defobeill’ance des foldats qui mc-^ 
prifent fouvent les ordres de leurs Ofi- 
ciers, retarde & nuit encore infinimeift 
aux meilleures entreprifes : les fafcheii- 
fb$ hecelîîtez qu’ils fouffrent de toutes-, 
chofes les font révoltée contre leurs 
Commandans ; de on yoiz fouvent dOU 
regimens entiers fc mutiner fans que les 
•Generaux mefmes puiflenc empefehe#: 
<;es defordres. 

Ceux qui avoient intereft de voir les 
forces de TAllemagne entièrement a- 
neanties,ne pouvoient prendre vn meil- 
leur party qu’en la portant.à de grands 
'& de vains armemens contre fes Alliet; 
cette conduite leur donne le plaifir de 
la grandeur, la puilfance de 
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neur de l'Etnpire fuccomber miferable- 
mcnr fous le poids de tajnt d'efforts mal 
réglez, & c eft où aboutifTent ces grandsr 
exploits & ces conqueftes furprenanres 
dont la feule réputation devoit faire 
trembler toute l'Europe, C'eft ainfi 
qu'on defend prefentement le falut ÔC 
la liberté de TEmpireque le Roy n*a ja- 
mais eu defléin d’attaquer; & c'eft ainfi - 
que les Princes s'enrichiÉent des dé- 
pouilles chimériques qu'on leur avoir 
fait efperer dans leur engagement con- 
tre la France, Mais malheureufcment 
pour eux , tous ces fiiccés imaginaires 
qu'on ne leur avoir fait voir qu'en idée, 
iereduifent à vue pauvreté cffe6Hve,qui 
ic trouve vnivetfellement dans leurs 
fflars, 

Jl eft à craindre pour les Princes qu'ils 
jd'ouvrent trop tard les yeux h. des pro- 
jets ft funeftes ^ fî oppofez à leur indé- 
pendance, Quelque forts que puiftènt 
fftre leurs cmprcfttmens pour la con- 
tinuation de la guerre, il n'cll plus dans 
leur pou voir d’ignorer la différence de 
J'eftat prefentde l’dllemagne d'auec ce- 
Juy auquel elle cftoit il y a trois ans* La 
diietteAa confufiQn, ^ k violence qni 
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t* fî)nt vniverfellcs, font voir trop (cnfî- 
^ blement Ton eftat déplorable pour en 
!s V douter; au lieu que pendant que l*Alle- 
t magne entretenoit vne bonne intelli- 
gence avec la Francc,on y voyoit fleu- 
rir egalement les richelTes, l'abondan- 
ce, la réglé & la juftice C’eft prefente- 
ment en vain q ie les partifans de la 
Maifon d’Autriche fe flarent d’ofter la 
connoilTance de leur delfeins à toute 
TEprope , tV de faire valoir le prétexte 
de la défenfe de l'Empire, puisque tout 
le monde ne voit que trop que ce n*eft 
qu’vn pur fantofme qui cntraifne dans 
Je précipice tous ceux qui s’y veulent 
attacher. Les trifles effets d’vne guerre 
qui n'a efté allumée, & qui ne fe conti- 
nue que pour la grandeur Ôc pour les 
înterofts de l’Empereur,- font plus forts 
que les déguifemcns& que les artifi- 
:cs.Tanc de Princes accablez , tant de 
Ailles ruinées fans reflburce, dc tant de 
âmiiles réduites à la mendicité Sc au 
efe/poir , perfuadent bien mieux que 
s paroies,quelque éloquentes qu’elles 
aifîènt eftrc. 

Il y a lieu de croire que cette guerre 
£iiira pas fl- toflx puis qu’elle nefe 
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fait qu'aux dçpens & que pour la perte 
évidente de l’Empire, & ncfe continue 
que pour les feuls imerefts de l’Empe-, 
rcur. Il feroit à fouhaitter pour l’AlIe-.; 
niagnc qu’on fuft obligé d’inventer dc- ' 
fpccicnfcs raifons pour prouver ces 
deux pointsjmais on ne les tire que trop, 
aifénient d’vnerecente & d’vnefunefte 
expérience. 

Les Eledeurs qui font les principaux* 
niembres & les plus, pniflans font re-, 
duits à vn cftat duquel il feroit difficile, 
de trouver vn exemple dans leur hiftoi- 
le. Quoy que celuy de Mayence fe foie 
toujours confervé dans vne fincere neu-, 
tralité,il a neanmoins vu fon pais rui- 
né èc accablé par les paffages,èe par les» 
longs 'rejoursde l’arméç des Confede-». 
rez , 6c excepté qu’on ne luy a pas de-f 
claré la guerre ouvertement, il a fouffert/ 
des ravages ôc des excès pareils à ceux* 
qu’il auroir pu attendre de Tes ennemis. 

L’Elcéleur de Trêves qui depuis (i 
long-temps fe troivue dépoUillc de.fa^ 
Capitale ; n’a pas encore vû que l’ar- 
mée des Confederez ait fait le moindre 
effort pour fon r’érabliffement , qupy 
qu’il fe foit engage. daos cette guertç 
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pour la querelle prétendue de ' 

rEleâeur de ^ Cologne pour avoir ' 
voulu vangcr avec les armes de Fran- 
ce vn affront qui avoir eflé fait non 
moins à l^Empirc qu’à luy,fe voit ruiné • 
depuis long temps fans efperanc&de fc 
pouvoir rétablir , & mcfme jufqües à‘ 
prerentifna pu rentrer en poitefEon 
de la Ville deflinée f our fa refîdence, 
quQy qu*il fe foit (bûmis de bonne foy 
à tout.ee que l’Empereur a pû fouhaiter 
de Ton ob e ï fl'a n ce. 

<^oy que l’Eleéfceur de Bavière aie 
conferué Ton indépendance contre les- 
violences de la guerre prefenre , il fe 
voit neanmoins depuis long-temps obli- 
gé à des efforts conflderables pour 1« 
lubfiftance des troupes que Ton intereft 
& fa feureté le portent à entretenir. Ain 11 
il aime mieux conferuer vné onereufe 
neutralité pour Ie»falut de fon honneur 
£c de Tes Eftats , que de s’embarquer 
dâs vne guerre ruineufe qui le reduiroie 
infailliblement dans la mefme dépen- 
dance que les autres Princes Tes voihns. 

L’Eledeur de Saxe qui s’eft contenté 
d’envoyer vn nombre raifonnablc dé 

bgtics à Tacnidc des Cofederez^ 
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ayarxc vu qu'elles perilToient évidem- 
ment par la defunion des chefs & par 
la conftifîon continuelle, les a retirées 
fort à propos , quoy que not blement 
diminuées. Quoy que ce Prince qui eft 
naturellement pu'lTant , ne foie pas en- 
tièrement ruiné parce qu'il ne s'eft pas 
J au delà defes forces ^ il a nean- 

moins lieu de fe plaindre de ce que (es 
troupes qui eftoientboîmes & bien en- 
tretenues, ont efté fi peu ménagées. 

La difpofition déprorablc o' i fe troiu» 
vent prefentement les Eftats de Bran- 
debourg, ne fait que trop voir le préju- 
dice que cet Eleâcur s'eft fait par fou 
engagement à la guerre. ' Il a perdu la 
principale partie de Tes meilleures trou- 
pes pour venir faire la guerre en Alface* 
pendant qu'il oblige les Suédois d'atta- 
quer Tes Eitats avec autant de fuccés 
fjuedejuftice , & de (c vangerde fon 
jnjufte engagement par la ruine de Ton. 
pais, qui eftoit déjà prefque accablé par 
les grâds efforts aufquds l'avoit obligé 
Je grand armement qu'il a fait pour le 
fervicc de l’Empereur. Ses fujets qui 
fbufFrent infiniment de cette conduite 
de Ign éloigneoKnt^oac dans.la der- 
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• • nierc confternation de fe voir expofèz 
: ^ aux infulces de leurs ennemis, fans au- 
; ^ cuns moyens de fe défendre. • 
c ; L’Elcâcur Palatin ne s’eft pas v4 
I pluitoil embarqué dans cette guerre 
. quil a relTcnti les funeftes effets de Ton 
i engagement. Les fccours qu’il a recea 
. ; de rEmpereur & de l'Empire ont plû- 

s ; toft fervy à confumer le relie de Ton 
. . pais»pat des fejours inutiles, qu'à le fe- 
^ courir effeélivement , puis qu’ils n*ont 
^ ') pas défendu Tes Etats d'vne ruine fi fur- 
, prenante & fi vniuerfellc qu*ellc fait 
, • mefme pitié à Tes ennemis. 

J Les Princes de Brunfvic & de Lime- 
I bourg qui font des plus puilTans^d’Alle- 
, magne , ont encore jufte raifon de dé- 
^ tefter cette guerre, ou pluflofl ceux qui 
les y ont cngogez.lls ont tait de grands 
efforts pour feruir effeéliuement l’Em^ 
pereur de leur argent, de leurs meilleu- 
res troupes & de leurs perfonnes meC- 
mcs:pour reconnoiflance de ces fcruiccs 
importans ils ont efté eux mefmes les 
^ Ipeélatcurs de la déroute de leurs trou- 
I pes qu'ils ont vû facrîEées dans les oc- 
cadons les plus fatigantes ôc les plus 
4^ngeceufesi& pour comble de toos cçs 


i 


7t Estât présent 
malheurs il s Ce trouvent obligez apres 
avoir perdu leurs principales forces,de 
retourner chez eux pour rafl'eurcr leurs 
Eftats qui font fur le point d’eftre ac- 
cablez par vnc longue & fanglante 
guerre, qui menace non moins la BalTc 
Saxe que tout le reftc de l’Allemagne. 

Quoy que le Duc d Hannover qui eft 
delà mefmeMaisô,ait toujours perfide 
avec beaucoup d’honneur & de fermeté 
dans fes véritables interefts, il éprouve 
neanmoins que la violence dé lâ'guerfe 
prefente rend la neutralité bien ôneréu- 
îe auxj^rinces mefme les plus puifians, 
puis qu*elle les oblige à entretenir des 
troupes nombreufes & au delà de leurs 
forces, s’ils fe veulent mettre à couvert 
des infultes que la continuation d’vne 
guerre injufte antorife tous les jours. 

Tous les autres Princes Ecclefiafti- 
ques & fcculiers fe trouvent également 
accablez, le Duc de Neubourg.l'Evelque 
deMunfter, PEvefque de Strasbourg, Sc- 
ie Prince Guillaume de Furfiemberg 
fon frere. 

Le Duc de Neubourd a toujours vé- 
cu dans vn grand refpeét pour l’Empe-. 
Kut , & d*vne maniéré fort retenuë à* 

• regard 


D E L A L L E M A G N E. 73 
i'égard de tous les autres Princes de 
PEmpirCjit voit neanmoins (bn pays èn- 
tiereraent ruine par le palTage continuel 
des armées , Sc par les quartiers que les 
troupes de l’Empereur & des Cônfede- 
rez prennent indifféremment dans (es 
Eftats , Quelles vivent à leur ordinaire: . 
c’eft affez dire pour perfiiader qu’elles 
y commettent autant de 4pfordres & 
d’excès qu’elles poiirroient faire dans vn 
pais ennemy, 

Quoy que l’Evcfque de Munfter ait 
rendu des fcrvices confiderables à l Em- 
pereur & à l’Empire, tant dans les guer- 
res d’Hongrie que dans les autres oc- 
cafions , il a neanmoins vû fon ^aïs ac- 
cablé parle fejour de trois armées dans 
vn mefinc temps, & pat les ravages que 
lés troupes de l’Empereur y ont cora-^ 
mis pendant qu’elles y ont pris des 
quartiers, & ce mal s’eft étendu jufqius 
à tous les autres Princes Tes voifins.com- 
me les Evefques de Padeeborn & d’Of- 
nabruc ; le premier a eu le déplaifir de 
voir loger des troupes jufques dans fa 
rcfîdencc & dans fa capitalc,fans que les 
plaintes qu’il en a Faites à l’Empereur & 
à l’Euipire ayent efté confiderées , bien 
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que l'ambition de ce Prince ft termine 
à cultiver les belles lettres. Vne entre- 
prife de cette nature auroit efté capable 
de faire (bûlevcr toute l'Allemagne dans 
vn autre temps, mais les malheurs de la 
guerre rendent toutes fortes de houvau* 
tez permifès. 

L'Evefque de Strasbourg pour av^oîr 
recherché Uprotedibn de Ta France par 
des voyes tout*à- fait légitimés, s*eft vû 
& Ce voit encore aujourahuy Tobjec de 
toutes les perfecutions que la vengean- 
ce & l'injuftice peuvent infpirerron lüy‘ 
ofte impunément fon rang & fa qtfalité 
de Prince de l’Empîreion luy ravit tous • 
fos biens ; on le condamne par des vains 
évocatoires , & enfin on bouleverlè 1ers 
loix fondamentales dè l’Empire pout 
rendre (à perte irréparable. 

Le Prince Guillaume fon frété cou- 
pable du mefiue crime , a éprouvé & 
éprouve encore tous les jours des effets . 
d'vne violence bien plus furprenante,® 
puis qu*on ne s’eft pas contenté de vio- 
ler dans fa perfonne le droit des gens 
au milieu des conférences de la Paix, & 
de l'infolter pat vn attentat qui a peu 
d'exemples parmy les Turcs 5 on le re- 
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tîetit encore tous les jours indignement 
dans vne hottteufiî prifbn , également 
(àcrifié aux malheurs de Hnjuftice , de 
la violence de de la corruption, (ans que 
les plaintes de toute la Chredienté qui 
s’intetelïè avec raifon dans (a liberté, 
püfdent feulement obtenir le moindre 
tëlâehe des duretez quon luy fait (buf* 
frit. 

Les villes Impériales dont Paccable* 
lüënt ed tel qU'ellès n*ont prefque plus 
la force de relpirer , ne publient que 
trdp Wiorréur qu’elles ont pour la con- 
tinuation de la guerre. La ville de Co- 
logne qui ed vne des plus grandes , des 
plus anciennes , de des plus puilTantes, 
lie. connoid plus la liberté que par l*idée 
des avantages dont elle JoüilToit aupara- 
vant la guerre : on ne s'ed pas contenté 
d*en faire vn theatre fanglant par vne 
i nfraétion de la foy publique dans vne 
ne'gOtiation où il s'agifToit du repos de 
toute la Chredîenté : onfaneaiiiit en- 
core tous les jours par des contributions 
cxceflivcs , & ennn après avoir réduit 
tous fes habitans au dcfefpoir , il y a 
lieu de craindre de la continuation dé 
ces Violences , qu*elle ne fuccombe (bus 
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le poids de cane de dcfbrdrès aufquels 
on ne voit aucuns remedes. 

Francfort donc la belle ntuation 6c 
les prerogacives conlîderables , fem- 
bloienc devoir la meccre à couverc des 
malheucs de la guerre , n'eft pas mieux 
crairce ; elle voie fon commerce encierc- 
menc ruiné , fès environs confumez & 
épuifèz pour long- cenips, & enfin là li^ 
bercé prefque également anéantie. » 

Depuis que Strasbourg a fait vn 
champ de bataille del’Alface , en aban- 
donnant fon pont aux Impériaux , elle, 
a perdu infiniment de fès richefïès & 
cfè (à liberté , & Tabondance dont elle 
joüifibic auparavant avec beaucoup de 
tranquillité ; s'eft convertie tout d*vn 
coup dans vne difètte & dans vne pau- 
vreté fiirprenante. 

Hambourg quoy que fans concefta- 
tîon la plus riche & la plus florifTante, 
commence déjà à fouffrir beaucoup , & 
les troupes nombreufès dont elle fè voit 
environnée de tous coftez luy donnent 
jufte fîijcc d*apprehender ^e fè voir 
bien-toft réduite au mcfmc eftat que 
font prefèntement les autres. 

Pleuft à Dieu que toutes ces raifbns 
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tirées dVne fafcheuCc expérience , ne 
jFuiïcnt point (î véritables , l*Empire ne 
ih trouveroit pas (ur îe bord du précipi- 
ce. Il Faut croire qu'il fuit les traces des 
plus puilïantes Monarchies de l'Vni- 
vers > qui apres eftre montées au plus 
haut point de grandeur où la fortune 
les aVoit déterminées, (è Ibnt enfin rui- 
nées par leurs propres forces , puis que 
c’eft l'ordinaire de tous les Eftatsqui 
•iront en décadence,de courir avec préci- 
pitation à leur anéanti (Tement : c'eft ce 
qui arrive aujourd'huy à l'Allemagne, 
qui fè trouve accablée au dehors éc au 
dedans par des mouvemens également 
injufies Sc mal concertez. 

V . On ne doit plus douter que la conti- 
nuation de la guerre prefènte ne (bit 
tout- à fait riiîneuie pour rEmpircdl efi; 
pareillement facile de faire voir i qu'il 
n'y a que l'Empereur qui en puiflè pro- 
fiter. 

Le plus grand progrès que puific 
faire vn Prince , eft lors qu'il affermit 
fbn autorité par des voyes impercepti- 
bles à ceux qu’il veut s'aflujettir. Outre 
que la force ouverte eft odieufè & 

qu'elle irrite les Princes les plus mo- 
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derezjes portant à tous les moyens que , 

la défenlè naturelle , Hntereft & l'hon- , 
neuf infpirent pour rcpoulTcr les inju- - 
[ ftes entreprilès i elle cft encore fu jette " 

f aux bizarrenes de la fortune , faifant 

quelquefois honteufèment échouer les 
puidànces les plus redoutables contre 
? des Princes à qui la foibleflfc donnoit 
lieu de tout appréhender. 

LEmpereur a faeement jugé que , 
toutes les forces de la Maifon d’Autri- 
che ou plûtoft de toute l'Europe qui (e 
trouvoient heureulèment vnies dans 1^ 

per(bnne de ChailesrQuintjont cffeéiir 

♦ement fuccombé dansTes delTeins qu'il ^ I 

avoir contre la liberté de l’Empire, quoy i 

que les commcncemcns en parufTent fî \ j 
henreux ôc fî furprenans que les Princes i 
eulîènt lieu de (è defèfperer ; Il luy fe- i 

toit impoflîblc d'en venir k bout par U i 

force ouverte , dans vn temps où la 
pulQance de l'Empire eHoic montée au i 
plus haut point , & où la moindre non- ^ i 
veauté cftoit capable de fbulever tous > 
les Princes , donc l'cforit eftoit rcmply 
defoupçons. 6c de. jalouiîes contre les i 
projets de la Cour de Vienne. ^ 

Il faut donc aypuçr que ç'a efté vn 
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tour d'une politique confbmmée , qui i| 
porté le Conièil de Vienne à faire vue 
guerre infènfîblek l'Empire, en luy 
citant pour ennemy vne couronne que 
la bonne intelligence depuis tant d'an- 
nées avoit fait (bn fuppoïc ordinaire. 
Cette conduite donne moyen à l'Enir 
perçut d’affermir (apuiflànce (îir les rui- 
nes de, l'Allenugnc^e bazarder des ba- 
tailles , & d’entreprendre des eotiquç- 
ftes aux dépens de l’Empire. 

Sans eftre beaucoup éclairé on peut 
bien juger que les Princes eftant entiè- 
rement ruinez par la continuation de 
la guerre , il ne leur refte plus ny cré- 
dit ny forces pour confèrver leur in- 
' ^dépendance , & ils ont le déplaifîr de 
.voir & de reflentir par vn (budain 
changement , que la paix qui les faifbit 
confiderer de TEmpereur comme fts 
Alliez , les réduit tout d’vn coup (bus 
Ton entière dépendance par la continua- 
/ cioû d’une guerre , à laquelle ils ont 
[ bien voulu (ervir d’inftrumens , en re- 
p. levant la grandeur & l’éclat de la Cour 
dé Vienne par leur propre aneantilïc- 
menr. 

On ne peut pas douter quVn Prince 
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accablé ne foie obligé de s'attacher à 
toutes fortes de partis , de ne pouvant 
plus Hen entreprendre de liiy ► mefmcs 
il fe voit malheiireufement contraint à 
recourir à vne puidance confîderable, 
(bus la proteékion de laquelle il traîne 
les débris de fa fortune. Les Princes 
rainez par leur engagement contre la 
France , ne s'imaginent pas d'avoir vné 
rellburce plus naturelle que la grandeur 
de la Maifon d'Autriche, qui eft la cau- 
fe de leur déroute. On ne peut pas nier 
que ces conjonékures ne foient fort fa- 
vorables à raffermi dément de l'autori^ 
té de l'Empereur , qui peut aifement 
preferire à tous les membres de l'Emr 
pire des loix convenables au bien & à 
l'avancement de Tes affaires. Ainfî la 
Maifon d'Autriche fans rien bazarder 
s'adèure infendblement le chemin à la 
Monarchie fouveraine de l'Allemagne, 
voit fès ordres précisément executez , (à 
piiidance révérée & étendue , & difpofè 
enfin à Ton gré des biens 6c des forces 
de ce puidanc Eftat, 

' Ces (iiccés animent le Confeil de 
^enne à tel point, qu'il ne croit pas 
qu'il fuffife à la grandeur de Tes dellèins 
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de les voir bornez par la longue éten- 
due du Danube & du Rhin, il faut enco- 
re faire des efforts extraordinaires pour 
porter les armes de lEmpire juiques 
dans l'Alfâce , bazarder des batailles* 
entreprendre des conqueftcs , & en- 
fin répandre de la terreur dans Tefprit 
de ceux qui fc laifTcnt aller à de 
foibles apparences. ' Si les troupes de 
rEinpire ont efté obligées de repafîèr 
lè Rhin avec peu de gloire , l'Empe- 
reur (è recompenfe merveillcufèment 
bien de la perte médiocre qu'il y fait, 
par la déroute vniverfclle de tous les 
Confédéré Z , que ce defaftre réduit 
généralement à n'avoir plus d’autres 
mouvemens que ceux qu'ils reçoivent 
dé lùy. 

‘ Voilà les conqueftcs réelles & effe- 
ébives que fait la Maifon d’Autri- 
che , pendant que les Princes de 
l’Empire fe ruinent en effet par des 
cfperanccs imaginaires. Après cela on 
ne doit plus cftre furpris fi le Confèil 
de Vienne témoigne fi peu de difpofi- 
tion à la paix , dans le temps que tou- 
tes les autres puilfances de l'Europe 
(èroblént la fouhaiter ardemment , que 
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le Roy (è relafche de beaucoup de cho- 
ies que les glorieux (liccés de lès armes 
luy accordent fi publiquement : mais il 
aime mieux facrificr fes interefts au re- 
pos de la Chreftienté,que de profiter du 
deibrdre & de la foiblefic de Tes enne- 
mis, par la continuation de la guerre. 

s. 

Eflat prefem de V Empereur ch de U 

Aiaifon d Autriche en Allemagne^ 

La Maifon d'Autriche eft obligée de 
(à grandeur à la vertu & à la bonne 
fortune de Rodolphe Çomtc (Je Haps»; 
bourg 5 qui fut cleu & couronné en 
1473. depuis ce temps fa puifTance pa- 
trimoniale s'efi: fort accrue , elle & la 
longue pofT (lion de l’Enipire , feront 
toujours préférer les Princes de cette 
Maifon à tous les autres Princes d[Alle- 
magne , n'y en ayant point qui puifie 
auffi-bien foûtenir Tcclat & la Majcfté 
Impériale. 

Les Eftats de l'Empereur font confi- 
derab'es , puis qu’ils contiennent les 
Royaumes de Hongrie & de Boheme, 
les Eftats de Silefie , Moravie , Autrî- 
. çhc, Stirie , Karinrie , Tirol , Karniol, 
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. ’ Gfoacicjlftriex ^ Efclavonie. Dans cha- 
I que Province il y a vne Ville principa- 
lemcnt deftinee pour la décifion des 
affaires & des procès > dont les appella- 
f rions reflbrcifTcHt au confeil Aulique. 
[' La ville principale d*Hongrie pour la 
[. décifion des procès eft Presbourg ^ en 
Bohême, Praguejen Silefie, Breflau 5 en 
Moravie, Olmulz ; en Autriche , Viert^ 
ne 5 en Scirie , Gratz ^ en Karintie» 
Klagenforr ; en Karniol , LaubaK ^ en 
Frioul , Gorz 5 en Tirol , Infpruk j en 
Iftrie, Trieft. 

Hongrie eft forç fertile ôc abon- 
dance en toutes chofes pour la vie, mais 
particulièrement en vins qui font fort 
efHmez : Dans la haute Hongrie il y a 
beaucoup de montagnes où le rencon- 
trent quelques mines d"or , qui pour- 
roient produire davantage a l'Empereur 
li on prenoit plus de foin pour les en- 
tretenir : Dans la bafTe il y a de belles 
plaines, avec de bons pafturages arrofèz 
au Danube, qui pourroient eftre plus 
avantageux fi les Turcs eftoient des 
voifîns avec lefquel on puft entrete- 
nir vn commerce plus réglé. Depuis 
quelques années rEmpereur a fort af- 
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fermy fbn autorité en Hongrie , qui y 
eftoit il n*y a pas long- temps réduite a 
des bornes fort légitimés , quoy qu'il y 
dit toujours des rebelles 8c des mécon- 
tens dans ce Royaume ^ neanmoins 
ayant perdu leurs chefs les plus coniî- 
dcrables, on ne voit pas qu*ils foient en 
cftat de faire & de foûtenir de grandes 
entrepriies. 

La Boheroe , la Moravie 8c la Silelîe 
(ont ordinairement jointes enfemble, 
elles contiennent vne étendue alTei 
confidcrable ; le pays en eft aflfcz fer- 
tile 8c meime peuplé en beaucoup d’en- 
droiistle prétexté de la Religion adon- 
né lieu à beaucoup de violences qui ont 
efté commifes dans ces Eftats , & lés 
Proteftans s*y font vus fort perfecutezj 
cette conduite en a obligé vne grande 
partie à defèrrer ; les rnécontentemens 
n*y (ont pas encore tout- à- fait bienap- 
paifèz , 8c on a^raifon d*y craindre des 
révolutions. 

Sous le nom de Provinces hérédi- 
taires, on entendoie autrefois les Eftats 
d'Autriche, Styrie, Karinthic, &c. mais 
aujourd'huy on y peut comprendre tou- 
te l'Allemagne ,^puis que l'Empire eft ' 
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effeftivcment héréditaire à la Maifbn 
d'Autriche , & que Téleétion eft plû» 
roft vnc formalité pour conlèrycr les 
privilèges des Eleébeurs qu'vne vcrita- 
ple alTcmblée pour élire l'Empereur. 
Les Eftats d'Autriche (ont fort chargez 
d'impofts , & leur abondance n*en fait 
pas Icsfujets beaucoup plus riches. 

Privilèges & revenus de i* Empire, 

Il n'a pas efté difficile à la Mailbn 
; d'Autriche qui (è trouve depuis (î long- 
temps la (buvetaine difpcnfairice des 
grâces , d'affermir (a grandeur par des 
privilèges éclatans. Charles Quint a 
commencé cette conduite qui a efté 
fui vie avec beaucoup de (bin par (es 
IticcefTeur : Les Archiducs d'Autriche 
prétendent , de grandes prééminences 
dans les aftcmblées des Eftats,& ils foû- 
tiennent ces prétentions par dé beaux 
privilèges. L*Archiduc d'Autriche eft 
Confèiller né djr l’Empereur , & on ne 
peut régler aucune affaire d’importan- 
ce fans liiy en demander Ton avis. Les 
Effacs d’Autriche ne reconnoiffint 
l'Empire que pour les grandes concri- 
Eiitions qu'il en tirent dans la guerre 
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çôïitfc le Turc. L'Archiduc d*Autri- 
cke n*eft pas obligé de demander l'iuvc- 
ffetüre de fes Êftats hors de chez luy, il* 
peut recevoir tout les bannis de l'Ëm- 
pire à condition neanmoins de leur faire " 
faire leurs procès 5 il peut faire des Gen- 
rilshomme , des Barons > 6c mefme des> 
Comtes , ce qui eft refèrvé à l'Empe-^v 
reur dans l'afTemblée des Edats j ceux 
d'Autriche paflènt aux femmes & s'il 
n*y en a point» le dernier polTelïèur en 
pourra difpofer comme bon luy (èm-’: 
blera. ‘ 

Les revenus de l’Empereur (ont où 
ordinaires ou extraordinaires. Les ordi- 
naires ne peuvent gucrcs pafler plus 
de ly. millions de livres , quoy que 
ceux d'Hongrie &de BohemeTemblent 
augmentez depuis quelque temps. Le 
Royaume de Bohême avec les provin- 
ces de Moravie & de Silefie peut mon- 
ter à douze ou treize millions au plus , 
dont vne bonne partie fè paye en blez 
vins , avoines, & autres denrées. Cette 
raifbn fait qu'vne partie des Officiers 
de l*Empereur,tant d'épée que de robe , 
n’eft payée qu*en blez & en vins.Les re- 
venus d'Autriche 6c des autres Provin- 
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. i ^ ces dépendances,peuvetic aller à fîx miU 
lion^ceux d'Hongrie peuvent bien va 
loir autant. 

.. Les revenus extraordinaires mon- 
tent prefque aufli haut que les ordi- 
naires : on les exige fous pretexte de 
guerre-, d*Amba(Tade , ou de maria- 
ge $ vne bonne partie de ces revenus 
icconfume dans raflèmblce des Eftats 
ou on les règle : cette conduite eft alteu- 
rément nuiuble aux affaires de la Mai- 
Ibn d'Autriche , qui a befoin d’vn re- 
venu fixe & réglé pour l’exécution de 
les grands deffeins , ôc pour foûtenir la 
Majeftc Impériale. Ces fortes d'afïcm- 
blées (ont encore incommode à caufè 
de la lenteur avec laquelle où y fait les 
afifàires.. 


ÂiitHflrés & autres principaux Officiers 
de l" Empereur, 

La dilgtacé du Prince de LobKOvîtz 
idtvenUc depuis quelque temps a caufé 
du changement dans la maniéré de 
rraitrer les affaires , & dans les pro- 
jets Hir lefquels on avoir travaillé. Ce 
Prince a gouverné depuis p’ufieurs en- 
néês avec beaucoup d’autorité , mais 
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depuis peu ,{bit par la luauvaifc fortu- 
ne , (bit par la pnilTance de (es ennemis 
il (è trouve déchcu des bonne grâces 
de l*Empereur. Vn des principaux 
points de (bn affaire confifte dans lés 
intelligence qu’on laccufe d'avoir eu 
avec la France , mais jufque à prefènt, 
on ne voit pas qu"il ait efté convain- 
cu. Il eftoit Grand Maiftre de la Mai- 


fon de FEmpcrcnr qui eft Temploy or- 
dinaire des favoris. 


tageux dans les affaires de la 




Les affaires de li guerre eftant pre- 
fentement ]fs plus importantes de la 
Cour de viennent , le Comte Montcpu- 
culli qui eft Prefîdent du Confeil de 
euerre , & Generaliflîme des armées 
de l'Empereur y eft en grande confîde-' 
ration : la hante eftime que (bn Maiftre 
a conceu de fa conduite tant dans les af- 
faries de *a guerre que dans celles de la 
paix, luy donne beaucoup d'autorité, 
& en effet il eft judicieux , pénétrant , 
& a beaucoup d'experience. Il n'eft pas 
d'vne (ànté bien robufte & bien a(Teu- 
rée : les Italiens profitent Higement de 
(à faveur, & on les voit à Ta Cour de’ 
Vienne dans des poftes également avan- 

gue^re 6c 
dans 




42 ( 




à 

%- 

s 

r-- 


DE l'Allemagne. 
dans celles de la paix. Le Marquis de 
Grana , le Prince Pio , le Comte Ca- 
prara, & quantité d'autres prouvent al^ 
îèz cette vérité. Quelque cftimc que 
puiflent avoir les Allemands pour la 
prudence des Italiens , ils ne peuvent 
neanmoins voir (ans vne extrême ja- 
loulîe CCS étranger qui bâtilTènt leur 
fortune chez eux & à leurs dépens. Les 
Italiens ne (è rebuttent pas pour cela , 
& réüflîllèntprcrque tous les jours dans 
leurs delîèins ; tout cecy fe palïè alFez 
tranquillement, & excepté quelques pe- 
tites paroles qu'on entend dans les re- 
pas on ne voit aucune aigreur dans les 
deux partis. 

Le Chancelier Hoxer a les affaires 
d'Eftat en main. Ce Miniftrc cft entre- 
prenant ,& ne fè rebutte pas aisément, 
pour le travail : il eft intelligcnr & aétifr 
il fe meflr également des affaires du 
dehors & de celles du dedans : il né- 
gocié avec les Miniftres des Princes 
étrangers,& il prend enfin prefquecon- 
nqilïancc de toutes chofes. Ilparoîft 
’ attaché aux intcrells d'Efpagne. Il y a 
encore d’autres gens de qualité & de 
mérite , comme les Comtes de Sehua 

H 
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zembourg & de KonifèK. ^ 

Les Efpagnols depuis quelques an- 
nées s*eftant imaginez qully aUoit ab-- 
folument de leur (àlut de s’vnir ëtroicc- 
Tuenc avec l'Empereur , la convenance 
des incerefts , & la conjoncture des af- 
faires ont donné beaucoup d'avantage à 
L'AmbaiTadeur d'Efpagne dans cette 
Cour , Se on y a vu infènfiblement ce 
Miniftre avoir part aux affaires les plus 
impoctantes. Quand bien mefme lés 
grinces d'Allemagne ne (croient pas 
perfîiadez par Texperience , qu'il doi- 
vent attendre peu de (ècours de l'Em- 
pereur tant que les Efpagnols (èront 
rbibles dans le Pays>bas , cette étroite 
alliance de l*E(pagne avec l'Empereur 
(eroit capable de les en convaincre. 

Les pattifàns de la Maifon d'Autriche 
la flatent de pluEeurs prétentions, mais 
eomme elles (ont ou vieilles ou peu 
fondées yilièroit inutile de les lepeten 
Tout le monde eftant bien informé 
4 e la Genealogie de l'Empereur , il (iif- 
Êra de dire que Ferdinand IL mort en 
1^37. laiilà deu^ enfans, 
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Fodinan d 1II> a eu deux 
Princes Ôe trois PiincelTcs. 
Ij’aiCné eftoit 
Ferdinand IV.couronnrf 
Roy des Romains du vi- 
vant de Ton pere mort en 
i«$ 4 . & le fécond eft 
loNACB Lrorold d'Au» 
triche Empereur d’aujour- 
d*Jiuy.lI a trois fœuridont 
raifneeeft Reine regente 
d’Erpaene, la fécondé eft 
veuve du feu Roy de Po- 
logne , la tioifiéme n’eft 
pas encore mariée. 


Et 

Lborold Archiduc 
d’InfpruK laifla trois 
Princes & deux Prin- 
celTes , 

Fbrdinands 

\ 

Charles 'Iosbph » 

François sioismoNd. 

rimperatrice d’apiefent 
née ne |S$6.eft fortie de 
l’aifnéc de ces trois Prie- 
ces. 


Léopold d^Autriche eftle nom dé 
l’Empereur d*aujoard'huy. Ce Prince 
eft dans (à trente- (cptiéme année. Ileft 
ont peu robufte , comme ont efté plufîeurs 
oite Princes de fa maifon : il a de bonnes 

:car qualitez ,il eft dévot & naturellemenc 

bienfaifanc : il n'aime pas les Protêt 
chc : ftans , & leur fait fouvent la gucrife en 

uis Boheroe & en Hongrie : il ne confent 
peD pas de bon cœur aux refolürions vio- 
ler. lentes & cruelles , quoy qu'il fe (bit 
iBC parte des executions aflez remarquables 
Sif*; depuis quelque temps à yienne. Ct 
en; * Prince eft plus éclairé & mieux enten* 
du dans les affaires* que quelques- vns 
n'ont cru ; depuis quelque temps ils té- 
mpigne s*y appliquer tout-k-feic > & on 

Hÿ 
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peut dire qu*il cft également fage 5C' 
heureux puis qu*il fc voit (ùr le point 
de triompher aisément fans rien ba- 
zar ùcr, de la grandeur & des précautions 
de toute l’Allemagne & qu'il fait ce 
que fes auceft tes n’ont pû exécuter avec 
des efforts extraordinaires , & des ar- 
mées formidables. 

Eftat des EUSIeurs en general. 

Soit dans les affemblées des Eftats V 
(bit dans les autres affaires de l’Empire , 
les Eleéfcrurs ont toujours cfté envifà- 
gez des autres membres comme ceux 
qui y donnent la derniere En : leurs 
prééminences & leurs puiffances les 
/font refpcéter des autres comme récueil 
ordinaire de la Majeflé Impériale» Ce 
n'efl pas que tous c&s avantages ne 
fou ffrent beaucoup par les conjonélu^ 
tes de la guerre prefente» puis que la 
Dkte prewnd aujourd’huy les obliger a 
des engageraens manifeflemêt oppofez 
à leurs interefb & à leur indépendan- 
ce j & on Voit qu'eux qui eftoient com- 
me les Dieux tutélaires de la liberté 
Germanique,font réduits à la condition 
des autres rnembres^ puis que pluOeurs # j 
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d encre eux ont concribué par leur exem- 
ple & par leur propre abaiirement à Tc- 
tablidemenc d'vne maxime également 
funefte & dangereufe à wus les autres 
Princes de TEmpire. ■ 

Le Traité de Munfter , en portant 
la (üuveraineté des Eleéleurs juftjues au 
plip haut point où ils la pouvoient (bu- 
haiter , femble en merme temps avoir 
donné lieu à la fuite des affaires que 
bous voyons aujourd*huy , puis que les 
Eleétcurs aufli bien que les autres Prin- 
ces ont crû que c'eftoit vne loy fon- 
damentale qui ne pouvoir eftre anéan- 
tie , que par le boulverfement de là 
grandeur & de la liberté de iTmpire. 
Ils (è font imaginez enfin que leur in- 
dépendance qui femb oit fi fülidemen^t 
affermie, ne pouvoir recevoir aucune 
atteinte. * 

. La fiureté ou la fiabilité que ces 
Princes fe font figurée au mi ieu de Pa:- 
bondance &c de la paix , les a portez à 
fc relafcher des précautions continuel- 
les dans Icfqnelles la mémoire de leurs 
dangers precedens les avoir fait vivre 
auparavant; & la fauffe opinion qu'ils 
ont conccue que la MaiÇon d Autriche 
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devoît eftre rebuté apres tant d'efforts 
également ruineux & inutiles , font les 
véritables caufes des malheiireuCès- d'é- 
marches où ils fo trouvent prefènre» 
ment embarriRèz } & ainfi ce qui avoic 
f fté impoffible aux foins : aux violen- 
ces , & aux artifices de plus d'vn fîecle, 
s'exécute infènfiblement par le prétex- 
té de la défenfè de l'Empire ^ qui cft 
véritablement attaqué , non pas par les 
forces de la France , comme on lé veut 
perfoader, mais par les fiennes propres. 

L'origine de l'établifferaent le plus 
certain des Eleébeurs fo rapporte à la 
Bulle d'or que les Allemands regardent 
comme la loy fondamentale de leur 
Empire , dont l'Empereur Charles 
IV. fiit l'auteur l'an 1356. & reduifît 
les Eleâ:eurs au nombres de fept: maïs 
le Traite de Munfter en a crée vn hui- 
tième , ce n'cft pas dans cet article 
foui que la bulle d'or fo trouve violée. 

Le pere de l'Eleébeur Palatin d'au- 
jourd'nuy s'ellant malheurcufomenr en- 
gagé dans les fadions de la couronne 
de Boheme , perdit effcéfciYement après 
la bataille de Prague fon nouveau 
Royaume avec fes Eftats héréditaires , 
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de mefme le titre d'Eledleur que Fcr^ 
dinand II. donna à Maximilien de Ba- 
vière avec le haut Palatinat : Les Prin- 
ces proteâeurs de PEledeur Palatin 
d'aujourd'huy ne voulurent point con- 
{èntir aux Traitez de Veftphalie qu*il 
ne full récably au mefme cftat qu'il 
eflpit avant la guerre de Boheme* 
L'Empereur croyoit qu*il y aîîbitde 
fon honneur & de Ton intereft de pro- 
téger le Bavarois. Le tempérament pour 
le bien de la paix fut qu'on créa vn 
huitième Eledeur i ainfi le Duc de Ba- 
vière retint avec le titre d'Eledeur le 
nouvel Edat qu'il avoir acquis. 11 e(l 
difficile de prouver que la Maifon Pa- 
latine ait oublie vn démembrement E 
considérable , & on ne doit pas nean- 
moins croire que l'Eledeur Palatin Ce 
fbit engagé à la guerre dans la veuë de ce 
recouvrement , quoy que quelques- vns 
le le foient imaginé. L'Eledeur Palatin 
a encore vn autre fujet de mefintelli- 
gence avec celuy de Bavière , qui n’eft 
qu'vne fuite des broüilleries precedçtes. 
le premier prétend que la qualité de 
Vicaire pendant la vacance de PEmpire 
luy a cfté rcuduë mefme temps qu'il 
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a efté récably au nombre des Electeurs: 
le (ccond fbûcient qu*ayant fuccedé au 
titre de premier Electeur , il doit auflî 
fiicceder a celuy de Vicaire de l'Empi- 
re , Sc allure en avoir pris polïèinon 
dans derniere Eleâdon de l’Empereur. 
Dans la Mailbn de Saxe branche Er- 
neftinc qui eft l'aiCnée a à peu prés les 
mefmes fujets de plaintes contre labrâ- 
che Albertine qui cft la cadette ». dont 
dclcend PElcétcur d'aprcfeni ; mais la 
grande difproportion de pui (Tance des 
Princes de Veimar qui Torrent de la 
branche aiGiée fait que cette prétention 
a peu de fondement. 

Quoy qiié la confirmation du Pape 
Toit necefTaire aux Eleveurs Ecclefia- 
ftiques pour la plufpart de leurs fon-, 
étions , elle n’eft pas neanmoins necet- 
faire pour afliftcr à TEleétion de TEm- 
pereur : leurs Chapitres pendant la va- 
cance du Siégé peuvent exercer les 
fondrions Archiepifcopales , mais non 
pas les Eleftorales. Les Eleéteurs fccu- 
licrs qui Te trouvent mineurs dans le 
temps de TeiZ/dion , y peuvent affifter 
accompT:gne2 dé leurs tuteurs qui font 
ordiuaircmêt leurs plus proches parens^ 

Cec 
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Cetîücidêt a autrefois causé de fâcheu- 
£ès divifion entre les Maifons de Neu- 
bourg & de Deux- Ponts à l*élc6fcion de 
TEmpereur Matthias , Frédéric V. Ele- 
cteur Palatin eftant encore mineur. Les 
Electeurs Ecclefiaftiques viennent à 
rEleCtoratparla voye de leur Cha- 
pitres, 

Eftatprefem de VEleSiorat de Afayence» 

- Frédéric Lothaire de Meternik efl 
aujourd'huy Electeur de Mayence. Ce 
Prince eft venu à cette dignité parle, 
moyen du feu Electeur nommé Schen- 
deborn , qui le fit agréer de fbn vivant 
pour (bn Coadjuteur, n*cftant pour lors 
qu^Evcfque de Spire, 

Cet Electeur eft honnefte homme 
& naturellement bienfaifant , ennerny 
mortel des violences & des injuftices : 
il eft judicieux & ne s'éloigne pas aisé- 
ment de lès véritables intereftsjlbn peu 
de fanté qui le rend (ujet à de grandes 
& de frequentes maladies donne lieu 
à des brigues & à des cabales qui (è font 
actuellement dans Ton Chapitre ; le 
grand. Trcfbrier qui porte fbn mefmc 
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nom paroift avoir bonne part à TEle- 
dorar après fa mort , & il pourroit 
bien meîme eftre fon Coadjuteur. Le 
ChanccUçr Merz a la principale dire- 
dion des affaires dans cette Cour. Ce 
Miniftre ne manque n*y de lumière ny 
de fidelité , fa conduite dans vn temps 
auflî difficile cft fort loiiable. 

L*Ele<Stcur de Mayence précédé tous 
les autres > & efl Archichancelier de 
l'Empire pour l'Allemagne. Cette di- 
gnité eft purement éledive & dépen- 
dante du Chapitre qui confîfte en 24. 
Çhanoines qui ont voix , & s’appellent 
ordinairement Capitulaires. Il y en a 
d'autres qui n’ont ny voix ny revenus, 
quoy qu'ils ayent fait les preuves ordi- 
naires de Nobleflè , ils peuvent nean- 
moins fucceder aux autres ; la coutu- 
me du pays n'y admet que des Gentils- 
hofiimes après des preuves de fèîze dé- 
grez. 

Ce Prince outre l’EvcCché de Vor* 
mes vni à l'Eledorat de Mayence , 
poflede celuy de Spire qui cft fîtué dans 
le milieu du Palatinat ; l’étendue & le 
revenu en font prefque également li- 
mitez. Son pays eft fortile en blé 6c en 
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vin , mais la guerre prelèntc l'a fore rui- 
né» & le ruine encore tous les jours. Cec 
Eleéteiir a vn vieux démeflé avec l'E- 
leâ:eur Palatin , qui femble fe jlevoic 
renouvelkr bien toft. Mayence eftoic 
autrefois vne ville Impériale , mais 
elle eft décheuc de (es privilèges par 
la^alSnat d'Arnoul de Zelfenoven 
E>n Arche velque. Les Eftats de cet Ar.' 
chevefché confiftent en ly. Bailliages, 
doilt les revenus dans les bons temps 
peuvent aller à fix cens mille ëcus par 
an. La feule ville de Mayence fait vne 
bonne panie des richefTes de r£le<5teur. 
Sa belle fîtuation au conflans du Rhin & 
dp Mein , les impofts qui s*y lèvent fur 
tous les batteaux qui y paflent & font 
obligez d'y décharger , & fbn Pont de 
batteaux fur le Rhin la rendent confi- 
derable. Il y a encore des fortiheations 
qui ont coudé bien cher & ne font gue- 
res vtiles à caufè du voi finage des mon- 
tagnes qui en rendent l'approche tout- 
à- fait facile. Cet Eledeur a quel- 
ques places pour couvrir fà capitale 
qui font HôKft, & Kônigftein. Erfort 
eft encore vn pofte important pour 

I ij 
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fa fîtuarion au milieu de la Thuringe : 
cette ville eft grade & (bûtenuë de deux 
citadelles. Le pays de TEledbeur de 
Mayence eft arrose de plu fleurs rivières 
navigables qui font le Tauber , le Mein, 
le Nekre & le Rhin. 

Eflat prefint de l* Electeur de Trêves* 

Charles- Gafpard de Leyen eft le nom 
de l'Elc£teur d*aujourd"huy. Ce Prince 
qui auparavant la guerre s'attachoit en- 
tièrement à gouverner tranquillement 
fès Eftats , reftent prefèntement le dé- 
plaifîr de Ton engagement, puis qu*il (è 
trouve dépouillé de fa Refîdence & de U 
meilleure partie de fon païsiil aime na- 
turellement la paix , & on Va affeuré- 
ment furpris en le portant contre fbn 
inclination à vne guerre qui luy coufte 
fî cher. 

Cet Eledeur eft Archichancelier de 
l’Empire pour la France ; les préten- 
tions qu*ont eu autrefois les Empereurs 
fîir le Royaume d'Arles , ont donné lieu 
à la création de cette dignité. Le Cha- 
pitre de Trêves fuit la couftume de ce- 
luy de Mayence > & if admet que des 
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Gentîls-hqmmes rarement des Com- 
tes, & difficilement des Princes : il con- 
fifte en fèize Chanoines capitulaires. 

^ L'ArchevefchcdeTrcves eft compo- 
^ de 24» Bailliages , dont les revenus 
tant ordinaires qu'extraordinaires peu- 
vent monter dans le bon temps à onze 
cens mille livres : le pays eft petit de 
contient peu de places confiderables., 
qui font Treves , Coblens & Ermftein. 
Treves eft lîtuée fur la MoftJle , ville 
alfez grande mais peu forte : le Roy en 
eft julques à prefent le maiftre fans que 
les grandes armées de l*£mpire ayent 
Ose 1 affieger. Il y a peu de places en 
Allemagne Ci fortes que Coblens & 
Ermftein , la fituation avantageufè où 
elles fe trouvent fur le confiant du Rhein 
êc de la Mofelle en rend le fiege dif- 
ficile : elles fervent prefentement de re- 
fidence ordinaire à l'Eledeur qui n'en 
eft pas tout-à fait le maiftre. Le Pont 
de batteaiix femble neceftaire pour la 
communication de ces deux places. 

Depuis que les malheurs de la guerre 
ont entièrement ruiné l'Eleétorac de 
Treves J il n'y a plus aucune marque 
du gouvernement œconomique qui y 

ti, 
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fleuriflbit pendant la paix. Cet acci- 
dent rend les (oins & les Inmieres des 
Minîftres qui gouvernoient auparavant, 
prefque ablblument inutiles. Ceux qui 
avoienc la principale part dans la con- 
duite des affaires , eftoient le Grand 
Prevoft frere de TEledeur, le Grand 
Doyen BorsbeK,& Burkman, Ces raef^ 
mes defbrdres traverfènt encore infini- 
ment les efperances de ceux qui afpi- 
roient à la qualité de Coadjuteur , dc 
on voit évidemment que les cabales 
qu'poli pourroit faire pour ce fiijet dé- 
pendent des evenemens de la guerre. 
Cette puilTante raifon rompt les mefu- 
res des plus empreflez , & fiifpend tout- 
à-fait les efperances des plus modérez » 
qui dans vne fi grande incertitude ne 
s'imaginent pouvoir trouver aucun par- 
ty fblide fur lequel ils fè pui fient fixer. 

E[tat prefent de VEleEîorat de Cologne» 

Ferdinand- Guillaume de Bavière eft 
le nom de TEleéteur d ’aujourd'huy. Ce 
Prince ne hait tien tant que les embar- 
ras 6c les tumultes de la guerre : les oc-/ 
cupation les plus éclatantes ne luy 
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plaifcnt pas , & fon ambition aboutit 
évidemment aux douceurs du repos & 
de la folitude.On ne voit pas qu*il foie 
attaché à l*interell, & on remarque dans 
fès aftions beaucoup de difpofition ï 
faires du bien aux gens de mérité. Ce 
Prince a le malheur de voir (es plus fi- 
delles amis éloignez par la violence de 
la guerre , & dans la grande agitation 
ou il fe trouve il femblc qu’il ne pui(Tc 
rencontrer fa fatisfadion dans quelque 
lieu qu*il la pui(ïe chercher. 

L'Eledeur de Cologne cftle der- 
nier des Ecclefiaftiqucs, & Archichan- 
celier de l’Empire pour l’Italie. La Ma- 
jefté Impériale n’y eftant plusreverée, 
cette charge auflî bien que celle de l’E- 
ledeur de Treves n’efl: plus rien. De 
tous les Chapitres d’Allemagne celuy 
de Cologne eft fans conteftation le 
plus confiberable. Il eft compofé de 14. 
Chanoines qui font tous Princes , ou 
pour le moins Comtes, les (Impies Gen- 
tilshommes en font exclus. 

Il n’y a prcfquc plus aucune forme 
de gouvernement regld dans les Eftats 
de Cologne , & tout y retentit des det 
ordres qu’y commettent tous les jours 

I lllj 
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les trouppes des Confédéré z , qui de- 
puis le commencement de cette guerre 
font en pofTeffion d’y prendre des quar- 
tiers. La confufîon prefente qui cft dans 
ce pays côtribue* à en faire vn theatre de 
violences & d*injuftice , & (àcrifie con- 
tinuellement les trifles redes de ces 
pauvres (ujets à l’avidité de pluiîeurs 
îangrués qui élevent leur fortune fur la 
ruine d*vn nombre infîny de miferables. 
Il n’y a aucun remede à tous ces maux , 
&il n’eftpasau pouyoir de TEleélieur 
de les arrefter. 

On ne peut rien déterminer preièn- 
tement fur les revenus de l’Eledorat 
de Cologne, par ce que tout ce qu’il y a 
de plus réel & de plus effeébif fe trouve 
abforbé par vn boulvcrfcment vniver- 
^1 , & l’Eleéteur mefme a encore le 
déplaifîr de fe voir obligé ï des contri- 
butions Ôc à des troupes, dans le mefme . 
. temps qu’il voit la dcfolation dans fbn 
pays qui dure depuis long-temps. Ses 
principales villes font BonnjAndernaK > 
Nuiz , & Kaifervert. Il a encore outre 
cela les Evefehez de Liege & d’Hildef- 
heim , avec 1* Abbaye de Bergtefgaden 
dans les Eflats de Bavière. Les revenus 
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de tout ce pays bienadminiftrcz ôc dans 
vn bon temps approchent de fix cens 
mille écus. Les Echevcfchez de Lie^e &c 
dcHildesheim font prcfquc au(R rui- 
nez que le pays de Cologne. 

L'Ele6teur a des prétentions fur la 
▼ille de Cologne j mais le temps n’eft 
pas favorable pour les faire valoir. La 
Ville eft puilTante par la confideration 
de ceux qui pourioient prendre parc 
dans fadcfenlè : elle a des privilèges de 
plus de deux cens ans, & l"Ele6teur mef- 
me eft tout- à-fait épuisé. 

Il n*y a pas lieu d'eftre forprîs que le 
Cardinal de Eaden qui éclate par les 
grâces de lamaifon d’Autriche , profite 
heureufoment de la conjoncture pre- 
fonte des affaires* pour établir fa répu- 
tation dans les Chapitres de Cologne 
& de Liege. Il juge alfez bien que la 
grande puilTance de l'Empereur dans 
rEmpire liiy (èrt d*vn folide appuy pour 
luy afteurer ces deux belles dignitez : 
cette conduite fait croire que cette Emi- 
nence y agrand’part, puisqu'il importe 
extrêmement au Confeil de Vienne de 
ne voir dans des poftes de confcquence 
que des Princes qui pnilfent concourir 
à raccompliffement de Tes d^ (feins. 
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On peut remarquer en paflànt que 
tant les Eleébeurs que les autres Princes 
Bcclefîafliques , ont imité depuis quel- 
ques année les maximes de la Cour de 
Rome, puis que les biens de l’Eglilè 
fervent à pluÉeurs pour l'alliftancc de 
leurs parens. 

Mftat prefem de U Maifonde Bavière. 

Maximilien de Bavière pere del*E- 
leûenr d*aujourd’huy j feeut parfaite- 
ment bien profiter de la mauvaife for- 
tune du Comte Palatin. Il y gagna le 
haut Palatinat , avec le titre de premier 
Eleéleur feeuHer ; & confèrva l'vn & 
Pautre nonobftant les clameurs des Sué- 
dois & des Anglois au Traité de Munfter 
^ Les Eftats de Bavière font beaux , 
d'vnc étendue* confiderable , & arrolèz 
de belles rivières qui (è vont perdre dans 
le Danube, La Noblelîe & les payfans 
n'y font pas les plus riches d'Allema- 
gne. Ce n'efl: pas que prelcntement 
tout les autres paysfemblent bien plus 
appauvris par les malheurs de la guer- 
re. Le commerce y eft fort limité ; 
cette raifon fait que Targcnt n*y eft pas 
fl commun que dans les autres cndroics. 
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itip Munik eft la rcfidence ordinaire de TE- 
rinH lc 6 beur, Cecce Ville eft ornée du plus 
(jiiîi. beau chafteau d’alîemagne. Amberg 
mi eft la principale du haut Palatinat. Ses 
places les plus fortes font Landshut , 
cfi Ingolftad ntuée fur le Danube , Do- 
navert & Vberlingen. Les revenus de 
cet Eleéfceur peuvent monter à quatre 
millions de livres. Sa Cour eft bien 
réglée, en partie à l’Allemande , en par- 
lie k lltalienne , à caufe de l’Eleétrice 
Itf. qui eft (œur du Duc de Savoye. 

Généalogie de Bavière» 

La Maiibn Palatine eft ordinaîrc* 
ment divisée en deux branches , fçavoir 
la Rodolphine dont defeend l’Eleéteur 
jjl Palatin , & la Guillemine dont fort cc- 
(f, luy de Bavière. 

Cette féconde branche a efté divisée 
' jjé dans ces commencemens enttois autres, 
JJ,- (çavoir Ingolftard,Landshut,& Munik. 

La première eft manquée en 1447. La 
yj féconde en 1501. La iroifiéme fubfiftc 

.J, "aujourd'huy. 

i. lean de Munis , mort en 1397* 

^ Guillaume, mort en 1 43 6. laifta 

Erneft, mort en 1418. laifta 


I 
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Albert le Débonnaire, mort en 14(70. 
lai (Tant trois enfaiis , 
lean, Sigifmond, & Albert. Les deux 
premiers gouvernèrent cnfèmble & 
moururent fans eftrc mariez. Le pre- 
mier en 1473. Le fécond en 1491. Al- 
bert le troifiéme , mort en 1/05. laifla 
Guillaume mort en iji8. laillà 
Albert né en 1518. mort en 1 ^ 79 » 
laiflant deux enfans. 


GvitLAVMu né en 1548. 
mort en 1626. Jaifla trois 
enfans. 

T 

/— • . III —.«À. , . 


Ernest Eleâeur de 
Cologne & Evcfquc de 
Liège. 


Maxi miubn nef fer dinand 
en 1573. mort en [ElecVur de Co- 
1651.8 laifle deux logne , mort en 
enfans. Lcso, 

T 
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Et 

Alsbrt more 
en 1660. a lailTé 
deux enfans. 
ï 



Et 


qui 


au 

des 


Ferdinand Marie Eleétcur de Baviè- 
re d’aujourd'huy eft vn Prince fort 
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modéré ; il parle peu , & n’aime pas na- 
turellement l’embarras des affaires ; il 
eil judicieux & bien inflruit de (es inte- 
refts i & il y a lieu de louer (à conduite 
^ & (à fermeté qui le porte à fbûtenir (bn 
indepandance avec honneur dans vn 
i-J terap auquel tous les autres Princes 
forgent eux mefines les fers de leur fèr- 
I vitude. UEledtrice fœur du Duc de 
Savoye , eft vne Princeffe d’e(prit& 
qui a du crédit dans cette Cour. Le 
5 si frere de l’Eledteur qui eft vn Prince 
de bon fèns , parle peu aufïi Depuis 
i la mort du Prince de Furftemberg on 
P ne voit pas qu’il y ait encore de mini- 
’ 1 „ ftre deftiné expreffément pour occuper 
. fa place. 

^ EJfat prefent de la Malfon de Saxe» 

^ ■ Il y a des Princes en Allemagne qui 
*1» ont des Eftats plus vaftes & plus écen- 
dus que ceux de cette roaifon ; mais il 
lEü n*y en point qui en ait de plus confî- 
derables , par la quantité de la Nobleflè 
l'i des belles Villes , des places fortes > & 
du peuple. Ce pays eft abondant en- 
beaucoup de chofcs , & la juftice y eft 
mieux adminiftréc qu’en aucun autre 
foi 
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endroit de l'Allemagne , félon là eoûta- 
mc ou le droit particulier de Saxe , fans 
appel à la Chambre Impériale de Spi- 
re ou au Confeil Aulique de l’Empe- 
reur. Les revenus tant ordinaires qu^ex- 
ciaordinaires de cette Maifon , montent 
à prés de huit millions de liv. qui font 
afïez bien employez au bien des affaires 
de l’Eleâieur &c à l’entretien de fa Cour. 

Les Eflats de cette Maifon font fî- 
tuez au milieu de l'Allemagne , dans le 
voifînage du Royaume de Bohême & 
des Effats de Brandebourg. La ville de 
Dresde eftl la refîdence ordinaire de 
l’Electeur. La fîtiiation de cette Ville 
for l'Elbe eft afïèz avantageufè. Konig- 
ftein qui n'en eft pas cloignce eft vne 
place forte,fîtuce fur le haut d'vnc mon- 
tagne. Vittembsrg eft çncore vne ville, 
d'importance. Leipfic eft vne ville ri- 
che & marchande , gardée par vne ci- 
tadelle. Fridberg eft encore vne Ville 
aflez grande , deftinée pour la fèpuliu- 
re des Electeurs, Par le Traité de Veft- 
phalie il y a encore quatre Bailliages fè- 
queftrez de rArchcvefché de Magde- 
bourg. 

Cette Maifon a l'avantage d'avoir. 


( 
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cè guerre prefènce de 

|j telle forte qu'il luy rcfte toujours le 
[jjp moyen de conlèrvec fbn indépendant 
ce & fà grandeur ordinaire. On ne 
-jjj voit pas qu'elle aitdcgarny (es places 
les plus importantes pour former vne 
ijjjj armée confîderable pour le (èrvicede 
lj^ l'Empereur ; & on ne peut pas dire 
^ qu'elle ait fait des efforts au delà de 
■ fcs forces , & qu’elle ait porté (es fujets 
IjjjI à la mendicité & au delefpoir , par les 
jjjj exaétions & par des dutetez également 
j||{|. peu judicieufes & tyranniques : elle s'eft 
contentée de témoigner fa bonne vo- 
g lontc à la MaiG^n d'Autriche , par vn ar- 
Pjj. mement raifonnable ,.6c s'eftant apper- 
[ 1 ^ ceuc qu'on faifoit périr évidemment Tes 
ujjj troupes quoy qu'elles fuflent tres.bon- 
^ nés ôc tres-bicn entretenues, elle a jugé 
[|( j que l'Empire , & tous les plus puifTans 
i^j Princes d'Allemagne eftoient bien plus 
Yil effectivement attaquez que la France , 
jjIij ^ qui on faifoit vne querelle injufte \ 
(bus le pretexte de la défenCè de la li- 
berté commune. C'eft dans cette veuc 
\ qu'elles a rappellé fes trouppes avant 
^ qu'elle s fu ffent entièrement ruinées ; & 

ü eft a croire quelcConfeil de Vicn- 
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ne n*en tirera que des (ècotirs très mo- 
diques, dans vn temps où l*Ele 6 teur de 
Saxe voit la guerre fur le point d*eftre 
cruellement allumée chez (es voifîns ; 
puis que pendant qu’il voyoit (es Eftats 
aflèurez & éloignez de ces malheurs & 
de ces defbrdres , les troupes qu’il a en- 
voyées à l’armée des confederez n’ont 
prelquepas excedé le nombre de douze 
cens hommes. 

Cenealogie de la Maifen de Saxe» 

L*antiquitéde cette maifbn, qui tire 
fon origine du fameux Vitixind ,eftaf* 
fez incertaine , jufqiies à Frédéric le 
Belliqueux, Landgrave de Thuringe & 
Marquis de Mifhie , qui fut fait l’an 
14^3* I^uc 6 c Eleâeur de Saxe par 
l’Empereur Sigifmond , qui priva ceux 
de Saxc-Laüimbourg de cette dignité , 
pour ne luy en avoir pas demandé l’in- 
veftîture dans le temps preferit. - / 

Frédéric le Belliqueux laiflà 

Frédéric le paifible né en 1428. mort 
en 1464. lai liant de Marguerite lœur 
de l'Empereur Frédéric troiiîéme, 

4 

Branche 
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*Br anche Ernefiine» Branche Albef 

îtr^e» 

Er N B s T lai(Ta 
Erbdiric lb SAGB»qui 


pouvant eftre Empereur, con 
fentitè l’Eleftion de Charles- 
Quint,qui raina fa branche 30. 
aus apres. S)us ce Prince leLu- 
thcranifme commença en AI- 
Jeenagne ; eftant mort fans en 


Et 

Albert lb Cor- 
RAGsvx , morten 
iseo. laifTa 
Henry lb DbboM' 
NAiRoj néen i47J. 
introduifît la do. 
£trinedc Luther, 8c 


fans il laiifa fes Eftats à fon mourut en i$4i 


. frere 

Iean lb Constant j mort 
eni53Z. laiffa 

Iban Frédéric né en 
1503. fait prifonnicr & dé 
poüillé de fes Eftats , & de la 
dignité Eleftora'e , par Char- 
les - Quint en 1547- qur'cn in 
veftit MavRich de la mcfme 
Maifon , mais de la branche, 
puifnée. 

Ipan GviLLAVian fon troifié- 
me fils , fut le feul de tous 


lai (Tant 

Mavricb , qui fut 
Eleébeur en la pla- 
cède Iran Frédé- 
ric , ayant efté tué 
dans vn combat c5- 
tre Albert , Mar- 
quis de Brâdcbouxg 
lailTa l’Eleftorat 8e 
fesEftatsàfô frere. 
Avgvste lailTatrois 
enfans , les deux 


fes enfans qui fauva quelque 


i premiers moururét 


chofe du débris de la fortune 
de fon pere , né en 1530. laiffa 
deux enfans > qui firent deux 
branches. 


Branche de 
Veimar» 


Brached' Ah 
temhourg'. 

-Frfdbric 

GvILLAVMB 

de Saxe j Duc l Veimar 
d*Alt€mbourg.\ 


fans fucceffeurs. 


Iban George i j. 
filsd’Augufte,né en 
1583 mort en 1656. 
laifla quatre enfâs. 
Iban Gborgb EIe« 
£feurd’au)ourd’huy 
Avgvstbj Admini- 
flrateur de Magde- 
bourg. 

Iban de Christian» Admi. 
Saxb,Duc 

' bourg. 

Mavricb, Admini. 
ftrateur de NaU. 
bourg. 
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Suite des branches d*Altembourg & 
de Veimar, 


Branche à* AU 
tembourg. 

Trbdbric 
Gtillavmb » 
né en i$6z. 
more en 1603. 
lailTa 

Frbdbric 
GviLLAtMB » 
mort en en* 
fance $ Les 
biens de cet> 
tebiSche (bnt 
paflezdSs cel 
le de Veimar 
& dcGottha. 


Branche de yeimar. 


Ihan > Duc de Veimat né en IJ 70 . 
mort en 1605. lai/Ta quatre enfans» 
les deux premiers ont fait deux 
branches , les deux derniers font 
morts fans enfans. 


Branche de Veimar. 


Branche de 
Gottba. 


GriLLAyMB 13 E 
V B 1 M A R né en 
i$$i. mort en 
1662. a laiile trois 
Frinces , qui font 
tous vivans. 


Ernest d b 
Saxe , Duc de 
Gottha , né en 
1601. vit cnco 
re , & élevé 
plufîeurs en. 
fans. 


lean & Bernard de Veimar font morts 
.(ans enfans, le premier en 1644. le 
(ècond a cfté ce fameux General de 
Tarmée Suedoifè , mort en 1639. 

X-es trois Princes de Veimar (è font 
accommodez depuis quelques années 
avec leur oncle le Duc de Gottha, pour 
la (ucceffion des branches d'Altem- 
bourg, de Kobourg , & d*Ey(ènak. Le 
Duc de Gofta a donné quelque argent 
à (es neveux qui lay ont cédé tous leurs 
droits. 

lean George , Eleéteur de Saxe d'au- 
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DE l’Allemagne, ity 
jourd'huyj fe trouve dans laconjondlu* 
re prefentc en eftat de fe faire confî- 
derer de tous les autres Princes d'Alle- 
magne. Quoy que les forces & les Eftats 
foient en quelque façon divifcz entre 
les Princes de fa maiibn , ileft toujours 
neanmoins puilTant par luy* mefinc , & 
parl'vnionde (es parens qui (è trou- 
vent obligez de s’attacher à luy comme 
au chef & au prottdteur ordinaire de 
tous ceux de (a Maifbn. L'âge de ce 
Prince pa(Te foixante ans. Ceux qui 
ont le principal foin des affaires de 
cette Cour , font les Barons OtKcrad » 
Enregcrsdforf j & Kanne. 

L'Elcdeur a vn fils de fbn mefme 
nom , qui a le titre de Prince Eledfcorab 
& a épousé vnc Prince lie de la Maifbn 
de Dannemark. Les Eflats dépendans 
de l’Eleélorat fon la haute Saxe , le 
Marquifat de Mifnie , & de la haute 
Luface , quelques mines dargent & de 
fer. L’Eltébeur a encore outre cela le 
droit de fuperiorité fur tous lesbiens 
laifTez à Tes freres par le teftament de 
fbn pere. 

Aiigufte de Saxe , Adminiftrateur 
de Magdcboürg, ou autrement appellé 

K ij 
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le Duc de Hall , a la meilleure partie 
des terres qui releventdc la Mailbn Ele- 
ctorale en Thuringe , avec trois autres 
Bailliages. Il a encore pendant fa vie 
Vadminiftration de l*Archevefché de 
Magdebourg , qui doit retourner âpres 
fa mort à l’Eledtcnr de Brandebourg , 
comme il a efté fpccifié par les Traitez 
de Veftphalie, Le titre d*Adminiftra- 
teur cft en vfage en Allemagne depuis 
le temps que les guerre y ont donné 
moyen à'plufîeurs Princes proreftans 
de s'emparer du bien de l'Eglife, fous le 
nom & (bus le titre d’Àdminiftrateurs. 
Ce Prince a de bonnes qualitez & s'at- 
tache tout-à- fait au chef de fa maifbn. 

Chriftian Adminiftrateur de Mers- 
bourg ,eft le fécond frere de l’EleCteut: 
ce Prince poflTede cinq Bailliages avec 
la balîè Lulace. 

Maurice eft le dernier ,ce Prince cfl: 
Adminiftrateur de Naübourg , & pofle* 
de avec les Eftats de Naübourg Ôc de 
Zeücz ,tous les biens qui dépendent de 
la Maifon Electorale dans le Vifland. 
Tous ces Princes font matiez & ont des 
enfans. La religion dominante dans les 
Eftats de Saxe eft la Luthérienne. 


Ejîat de la Maifon EleSlorale de 
Brandebonrg, 

De tous les Princes d'Allemagne il 
n’y en a point dont les Eftats foient fi 
vaftes que ceux de cette Maifon. Ils 
contiennent la Prulfe Ducale , le Mar- 
qliifat de Brandebourg , les Duchez de 
Pomeranie &: de Cleves , les Princi- 
pautez de Magdebourg , d’Alberflad , 
& de Minden ; les Comtez de Raven- 
fperg & de la Mark. 

Lajuftice s'adminiftre dans ces Eflats 
filon la coutume particulière de cha- 
que pays , dont les appellations font 
décidées en dernier rclTort par le Con- 
. fèil fouverain de rElcéteur. Aupara- 
ravanc fon malheureux engagement 4 
Ja guerre , Ci Cour eftoit grande & la 
plus magnifique d’Allemagne : mais 
prefèntement on y voit vn change- 
ment bien diderent de ce qui paroifibit 
il y a trois ans. Scs revenus ordinaires 
& extraordinaires dans ce temps pou- 
voient monter k onze ou douze mil- 
lions ; mais prefentement on ne les 
peut plus fixer > puis qu'on voitvn 
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deforde , & vne ruine furprenante 
dans fon pays. Ces malheurs s'aug- 
mentent au delà de l’imagination , par 
le (ejour des Suédois , qui y vi- 
vent à diferetion. Sa NoblclTe cft: 
plus qu'épuisée par les grandes dé- 
penfès aufquellcs elle femble obligée j 
& ce n'cft plus prefenteraenc qu’il peut 
faire fubfifter vne armée de dix mil- 
le hommes dans Tes terres fans compren- 
dre (es garnifbns, La religion préten- 
due reformée cft la dominante dans fes 
Eftats. 

La fîtuation des differens Eibts de 
ce Prince , qui font éloignez les vns des 
autres , rompt fouvent les mefures à 
fes miniftres , & les oblige à faire 
ou à rompre plufteurs traitez , dont les 
confequence ont des fuiites dange- 
reufts. Cette conduite porte les Prin- 
ces à traitter avec beaucoup de précau- 
tions avec l’Eledeur de Brandebourg; 
& les difFerens interefts qu'on le voit 
obligé à ménager avec fes voifins & 
avec les Princes étrangers , font que ce 
Prince ne fe peut pas véritablement 
fier fur vne de toutes les alliances qu'il 
a tant de fois faite , rompues ôc renou- 
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vellces. Cette raifon avec beaucoup 
d'autres , qu'il eft aisé de juger , pour- 
roient bien contribuer a Ton accable- 
ment ; & ce fera vn coup ou de la gran- 
de fortune ou de Tes grandes qualitez 
Ôc de (es Miniftrcs , fi on ne voit pas 
vnc partie de (es Eftats enlevée pat la 
violence de la guerre. On fçait que 
c'eft vne grande machine qui ie trou- 
ve fort ébranlée par la confufîon , par 
la pauvreté , & par la confternation. 

Ce Prince eft encore confîdcrable , 
non (eulcment par les porcs de mer 
qu'il a en PrulTè & en Pomeranie : 
mais mefine par les places fortes & im- 
portantes qu'il a , dont les principales 
font Konisberg , Mcmel , & Pillau en 
Prulfe i Landsperg , Stargard , ôc Kol- 
berg en Pomeranie ; Kuftrain & Franc- 
fort fur l’Oder ; Alberftad en Haute 
Saxe, avec plufîeurs autres dans la Balr 
(è Saxe , dans la Veftphalie , ôc le long 
du Rhin. 

Cenealogiede la A4aifon de Bradehourg, 

La Généalogie de cette Maifon ne pa- 
roift pas bien fixe juCques^en 1415* que 


120 Estât présent 
rEmpereur Sigifmond invertit des 
Eftats a & de TEledorat de Brande- 
bourg Frédéric Biirgrave de Nurem- 
berg qui eut trois enfans, les deux pre.' 
miers n’en eurent point , le troirtéme 
qui ertoit Albert, mourut en içoc, 
Jairtànt 

lean- George qui fut marié deux fois, 
& lairta 


Du premier lit. 

Ioachin-Predb- 
Ric.mort en 1619 . 
laiifa pour fucceC 
feur à fes Eftafs 
de Prufle & de 
Brandebourg. 
SiGiSMOND ne en 
iS7ï-morten 1627. 
Jaiffant. 

George - Grit- 
LAVMB , mort en 
1640. lailTant 
Frédéric Guil- 
Z.ATMB Elcfteur 

d’aprefent , né en 
1620. { 


Du fécond. 


Christian de 
KvLMBAk ou Ba 
reyth , ne en 1651. 
mort en 1655. 

Armand- AVcvstb, 

fon fils, eft mort de- 
vant iuy,& a eu pour 
fuccefTeur 

Christian Ernest 
DR Barëyth , ne en 
1644. Ce Prince qui 
vit prefentement , à 
époufe en premières 
nopces vne princef 
fc de la Mai Ton de 
Saxe, 8f en fécondés 
vne de la Maifon de, 
Virtemberg. j 


ToachiN' 
crnest . 
d’Anfpak, 
roort en 
1625-iaifla 
Alber t 
fonfilsyné 
en 1620. 
mort en 
t6tf.,r.laif. 
fant deux 
Princes , 
dont le 
premier 
s'appelle 
IeanFrh- 
DBRic né 
en 1654. 


Frédéric - Guillaume Electeur de Bran- 
debourg d aprertnt , crt alTeurément 
vn pniifant Prince , & fa pui (Tance (è- 
roit infiniment p’us confidcrable û Ces 
Eftats eftoient un peu mieux ménagez. 

Ce 
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Ce Prince al*humcur guerriere,& l'har- 
monie des tambours &: des trompettes 
luy plaid. Son engagement à la guer- 
r<| ne luy a pas edc moins funefte 
qaà plufîeurs autres Princes d'Alle- 
magne : Il a eu le déplaifîr de voir l’élite 
de (es troupes & de fcs forces périr par 
de grandes de continuelles marches>pafi 
plufîeurs neceifitez , & par la déroute 
generale de l’armée des Confederez. 
Son mécontentement s’eft redoublé par 
la mort de fon fils le Prince Eleétoral, 
& par les entreprÜcs des Suédois qui 
font (ùrvenuës en mefme temps. Il faut 
toute la refolution 5c toutes les lumières 
d’une grande ame pour reûfter de pour 
vaincre toutes ces traverlès à la fois. 
Quelque puifTant que puifie eftrc cc 
Princfe'il a befoin de toutes les qualitez 
qui font vn homme accomplyjors qu’il 
fo voit une grande guerre fur les bras ÿ 
les Edats épuiiez de forces de d’argent, 
& (es fiijets également abbattus par la 
condernation de par le defefpoir. 

Ceux qui ont la principale ditedîon 
des affaires dans cette Cour font le . Ba- 
ron de Suerin de le Secrétaire d’Edac 
Meindersil’vn & Tautre cil éclairé & 

L 
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capable de cet employ. 

Les Princes de Barey th & d*An(pak 
«ibnt des cadets appanagez de la Mailbn 
de Brandebourg , ôc fortis d’un fécond 
lit : ils font deux Branches differentes ; 
le pays du premier ed; aflèz limite , ren- 
fermé dans le cercle de Franconie ^donc 
il (è prétend direéfceur. La riyiere du 
Mein prend (a fburce dans ces quartiers: 
mais comme elle a dansfès commence- 
mens la forme d’un ruifïàu pluflofl que 
d'une riviere navigabletles Eftats de ce 
Prince n’en (ont pas plus fbulagez. Le 
peu de commerce qui efl ordinairement 
lîiivy du peu de richefïcs , hit que la 
grar ' ur de ce Prince eft peu propor- 
tionnée à celle de la Maifon dont il efi; 
(brty* 

La puifTances des Princes d'Anfpak pa- 
roift encore plus limitée.Ils ont des pré- 
tentions fur la ville de Nuremberg,qu*ils 
ne font pas fort en eftat de foire valoir; 
les vns & les autres (ot obligez de s'atta- 
cher aux interefts de l’Eleéteur de Bran- 
debourg qui eft leur chef & leur protè- 
éteur ordinaire. Le Prince de Bareyhc 
eft vn des Generaux nommez par la 
Diete pour cômander l’armée de l’Em- 
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f ranche EleScraU» 

'' *|BDBinC D» S»AN‘ 
jilM & DC SiMEREN» 
en i4i7.moxt en 1480. 



f f iis A M premiei mort en 
laifia 




J jiAïf fecondjo^ en 1486. 
ifaoit en 1561. laiiOfa 


4 |Frbi>bric III. mort en 
Jj|s 62 . lailfa 

qui embralTa la 
l|‘<[iConfeflioD d'Ausbourg , 
’ijmort en 1583. laifla 

• 'I^ÉkvDcRic 1 ▼. né en 
;|:i 574 . aptés avoir cban- 
i jl gé de Keligion mouxut 
I en 1610 . laiflant 

I; Tkbderic V. ^leu & 
I couroné Roy de Boheme 
t! en itfiR. détiôné 0c dé- 
f gradé de rsieftoiat en 
|i 1620 . mort en 1632. laif- 
r Tant trois enfans. 


r 




r 


t 

i 

I 




Eranche de Deux^fents, 


enfans» 


Lotis ts Nom db Dsts^ Ponts 
BT DC Vbldbns » laifla 
AX.BXAMRB né en 146a. mort en 
ISI4* aptes avoix laiflé deux enfans. 
I 


Branche de Deux- 
Poser. 


Lotis d _ 
d>tx Ponts » 
né en 1503. moxt 
en 1531- laifla 

VoLFANG D e 
NbVS O TR O 
0 c D e D B T X* 
Ponts. 

La branche de 
Neubourg fe 
trouve entre.laf- 
fée dans celle de 
Deux ponts» pax 
l’appanage de 
Neubourg. 


Branche de 
Jiein ou petite 
Pierre, 


ili 
C* 

fià 

h 

1 U 

I.T. -i 

11 
Cl 


RoBeRT ne 
zEMTaiN mort en 
1544. laiflà 

le A N néenis44* -a^ 
mort en ispx. laif-^£ îr 
fa deux enfans. È 

À. 

Q B O R- 


G B 


moxt 


fans 


mort 


en 


laiflà 


POLO 


1 1626. 


enf 


Sultti de iét hr*nehe EleSorele. 


teti? 

«fl 


(H' 


Robcrt 
qui eft 
eftably en 
Angle tei. 
re n’c- 
ftant 

point ma- 
rié ne 
fait point 
de bran* 
che. 


lEDOBaBD 
^morc , 
ayant laif- 
fé trois 
PrincclTes 
de la Ou* 
chelTc 
de Man* 
touë , la 
première 
tnariée à 
Monfient 
le Duc 
d'Angoien 
la fécondé 
au Duc 
d'Hano* 

▼et , la 
troifiéme 
.aitPiince i 
•de Solme. | 


Êuitte de lét Srâftehe de Neuid\ 
FfiiLipPBS-Lotris mort en a 
lailTa deux enfans. 


I 

^ '* 1.11^. 
Philip-iAtovstb qI 

PH • Gviz.*| SVLTZBAK 
L A T M 8 llaifTa 
Duc de 'Chris* 

T 1 A N 


Neubourg 
d’aujour. . A v g y s 


d'huy né 
en 1615. 
éleve plu- 
fîeuts en- 
fans. 


IP H 1' 
ItiPPa 


CuaRLes 
Lotis 
^ Eleéleuc 
d’aujour* 
d’huy 
CuaRLCS 
Prince 
Eleftoral 
fon fils 
aifiié né 
en 1651. 

El 1 Z a- 
B er H » 

"**7 Ch ar- 
L O T T e, 

Madame 
)i»r Ja Duchef- 
î^fe d'Ot- 
^acans. 

-,*- 

Il ; Suite îles branches de Deux-Ponts Sc de BiiKenfeld. 

*** . BrMHcbe de Deux • Ponts. " ' 

Iran j>r Obtx*PoNt$ mort en 1604. 
i" Jaiflâ trois enfans. 
jii* J 

— -A. — 


TB DH 
S y L Z- 
B AK> 

qui éle- 
ve des 
enfans. 



Frrdbric 
Casimir 
i>B Land- 

S P fi R G 


Brenche de Birl^enjerd, 

C U AR t B s SB BIR 

K B N P B L O moit ei 
i6eo. lâiiTa 

I 




«é enjroorf 

X5S4. 


1 B A M Casimir | r’— — 
de Suede épouôila 

fille de CharlesiG B Jnfi Birkon 

né en 


GfioR- |Crristian 
G fi jn B I 

IX.Roy de Suede, Gtil* Ifbld 

• - . I .. I ^ 
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'de l*A llemagne. I ij 

pire , mais quoy qu'il ait rendu tous les 
lervices qu'on peut attendre de fon mé- 
rité & de (à naiflancc : ori ne voit pas 
_ neanmoins qu*il ait fait aucunes fon- 
ctions d'un employ qui luy a efté ac- 
corde vniverfellement de tous les Ef- 
tats. Ce doiteftre vn fcnfible déplaifîr 
a ce Prince de fè voir fi. manifeftement 
méprisé après avoir fait tant d'ef- 
forts , & après avoir rendu des fervices 
cfïèèkifs. 


f 

I frefent de U Maifon Palatine, 

: Le Bas Palatinat fc trouvant entière- 

ment ruiné p<ar les malheurs de la guer- 
re preiente , la Maifbn Palatine (è voit 
fort affoiblie , & il femble que le fiecle 
où nous fbmmes luy (bit fatal. Le Haut 
, Palatinat en a efté détaché par les prece. 

• . dentes guerres d'Allemagne , & ce dé- 
tachement a efté confirmé par les Trai* 
j ■ tez de Veftphalie. 

Les Eftats de cette Maifon ne (ont 
pas de grande 'étendue , & confident 
feulement dans dix Bailliages , Heydel- 
berg refidence ordinaire de l'Elefteur, 
^Manheim, FranKcndal>& Keifèrloutre 
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\ font les poftes les plus imporcans du Bas 
Palatinat , dont les revenus bien ména- 
gez & dans vn bon temps peuvent mon- 
^ ter à onze cens mille livres,mais prefèn- 

tement on n'en peut rien dire d'aC^ 
fcuré.Le pays eft aufli beau & auffi bon 
qu'on le puiilè (buhaîter : le cours da 
NcKre & du Rhin en rendent la fîtua- 
tion fort avantageulè pour le commer- 
ce : les quartiers que l’Eéleur eft obli- 
gé de dônner à fts troupes achèvent de 
ruiner les lieux qui avoienc évité le dé- 
bris de la guerre. 

Généalogie de la Maifon Palatine» 

*'■ * * 

La Genealogie de cette Mailbn eft 
ancienne & grande , elle a des Princes 
établis prelque dans toutes les parties de 
l'Europe. Tous les Elcéteurs Palatins 
j niques à celuy d*aujourd’huy dépen- 
dent d'Othon de Sothiren Comte de 
VitelfpaK. L'vne & l'autre branchcjlça- 
voir la Guillelmine & la Rodolphine; • 
la première eft la Bavaroilè ; la Pconde 
eft la Palatine. Toutes les branches de- 
puis Othon de VitelfpaK P terminent à 
Efticnne,qiii eftant mort en 1444. laiftà 
deux enfans } (çavoir. 

* Branche 
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' Charles -Louis Electeur Palarind'au- 
jourd'huy eft vn Prince éclairé , & on 
doit pluftoft attribuer fon engagement 
contre la France à vne (îirprife qu’au dé- 
faut de lumière & de capacité. Il le paf- 
fe chez luy peu d affaires dont il n’ait la 
connoifïance , & il iè fait inftruire juC- 
ques aux moindres circonflances.Avanc 
la guerre il tiroit tout ce qu*on pou- 
voit humainement de fès Eftais (ans 
poufler fès fujets à bout. Il juge des af- 
faires par luy mefme , & n'a point de 
Mini (1res. Sa Cour quoy que petite eft 
bien réglée. Il eftoit le premier Elefbeuc 
feculier avant la guerre de Boheme; 
depuis le Traité de Munftet il eft le 
dernier. Ce Prince eft vn de ceux qui a 
le plus jufte fujet de fe plaindre de fè 
voir abandonné , ou du moins mal fe- 
couru. Après ce qui eft arriué à cet 
Eleékeur , c'eft en vain que les autres 
Princes (è flattent de tirer des grandes 
affiftances des Confederez , puis qu’il 
paroift que l’Eleékeur Palatin fe trouve 
ruiné , quoy que par (on crédit & par 
(es intelligences il ait plus remué l’Em- 
pire luy ftul que n’ont pâ faire tous les 
autres Princes d*Alleinagnc. 

> L Iij 
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Le Duc de Neubourg 'qui eft (brty . 
de la Maiibn Palatine , eft vn Prince . 
(âge 6c éclairé. La (îtuation avantageufè 
de (es Eftats de luliers 6c de Berg le 
rend confiderable ; mais les violences 
de la guerre, les excès , & les ravages 
des troupes des Confederez femblenc 
avoir fdt de (es Eftats vn objet de pi- 
tié & de delblation. La conduite de ce- 
Prince eft tout-à'fait louable , il s’atta- 
che toujours à (es véritables interefts 
avec beaucoup de fermeté & d^hon- 
neur ; c'eft vne des plus véritables rai- 
(bns de toutes les perfteutions qu’on luy 
fait fouffrir. Ce Prince a plufteurs en-' 
fans qu’il fait élever très- noblement. Il 
fembleque la fortune prenne plaifirà 
traverfer (es bonnes qualitez : il a fait 
de grandes dépenlcs pour appuyer les 
juftes prétentions qu’il avoir à la Cou- 
ronne de Pologne , pour (bn fils aifné, 
qui eft vn digne fuccefleur du mérité & 
de la grandeur du pere. 

Eftat des affaires du Roy de Suede 
en Allemagne, 

■ r 

Le Roy de Suede fe trouve icy com- 
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me Prince de PEmpire , & non pas \ 
comme Prince fbny de la Maifon Pala- 
tine par la branche de deux- Ponts, 

La Suede qui depuis fî long- temps 
fait des effort inuitles pour arrefter le 
cours d\ne fi malheureufc guerre , eft 
indignée avec jufte raifon de voir lès 
(oins meprifez , & fa médiation impu- 
nément violée par vn attentat inoüy 
parmy les Chreftiens. Le Roy de 
Suede qui eft vn jeune Prince rem- 
ply d'vne haute ardeur de fiiivrc les 
traces de fes anceftres, témoigne avec 
juftice de Thorreur pour vne conduite 
fi extraordinaire , & on doit croire que 
s'il y a quelque choie au monde capa- 
ble d'armer l’indignation des Princes 
de foudres & de tonnerres ,ce doit 
eftre l’outrage qu'on a fait à fbn hon- 
neur dans l’aàèmblée de Cologne , ou 
il s'agifToit du deftin des plus puiflàn- 
tes Monarchies , & du repos de toute 
la Chreftienté. Il y va non moins du 
falut de fes Eftats que de iâ propre 
gloire , de ne ibuffrir pas plus long- 
temps l'audace & la violence triom- 
pher injurieuièment de fa puifïànce ôc 
de fa réputation. Si dans des occafions 

L mj 
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û délicates les moindres imprévoyances 
pafTent pour des crimes irrcmiffibles , 
quelle peine pourra-t>on employer 
contre vne infiilte également odieufè & 
manifeile ? 

Les Suédois font voir que s'ils ont 
bien iceu conlèrver leurs Conque- 
ftes d'Allcmage , ils fçavent enco- 
re mieux pratiquer les moyens de les 
étendre dans les conjonâures favora- 
bles ,puis qu*ils(bnt fur le point d'atta- 
quer l’Eleâeur de Brandebourg dans 
vn temps auquel toutes les forces de 
l'Allemagne font difpersées & comme 
accablées par tant de confufions. 

Le Roy de Suede comme fouve- 
raindes Eftats de Poméranie, de Brc- 
men, Sc de Verden a trois voix à la Diè- 
te Generale , & comme vn des Princes 
du Cercle de la bafle Saxe il eft fort 
puiilant dans les Dietes particulières de 
ce Cercle, Les guerres d'Allemagne 
ont ravi Bremcn & Verden à l'Eglife, 
Le premier eftoit vn Archevefché con- 
fiderable qui a efté réduit par le Traité 
de Munfter en Principauté fèculiere. 
Le fécond a efté réduit de la mefme 
façon & par les mefmes raifons que le 
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premier ; Tvn & l^’autre accorde aux ■ 
Suédois pour les dédommagemcns de- la 
guerre qu^ils ont faite en Allemagne 
Telpace de vingt- ans, 

Quoy que cette Couronné ne tire 
pas de grands revenus des Principautez 
de Bremen & de Verden , elle en fait 
neanmoins vn bon vfage ; elle y entre- 
tient ordinairement debonnes' troupes:: 
qu*elleafort renforcées par les arme- 
mens confiderables qu'elle fait tous les 
jours. Sa médiation qu'elle a bien (ceu 
faire valoir dans tous les différends des 
Princes d'Allemagne , a beaucoup con- 
tribué à l’établi iTeraent de fes affaires; 
Bremen eft vue belle villes fîtuée fur le 
Vczer, Le commerce n'y eft pas mau- 
vais , & les habitans n'en font pas pau- 
vres 5 les Suédois n'en (ont pas encore 
tout- à- fait les maiftres , & cette Vil- 
le conferve des privilèges dont elle 
eft redevable aux Princes de Lune- 
bourg , qui obligèrent le Conneftable 
Vrangelà vn accommodement dans vn 
temps auquel elle ne fe pouvoir plus 
défendre. Le Roy de Sue de eft plus 
abfblu dans Verden *, mais comme la 
ville de les dépendances n’en font pas 
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fort riches , il n'en tire pas de fî grands 
avantages que de la ptincipauté de Brc- 
ipen* 

Du coftc de la mer Baltique les Sue- j 
dois ont Vifinar , qui eft vne villes con- f i 
fîderable, détachée des Eftats de Meklé- 
bour J la commodité de font Port eft 
tout-à-fait avantageufo à cette Cou- ; 
ronnc pour y faire des magaiins , & 
pour tranfporter vne bonne partie du 
commerce de la mer Baltique. Elle a 
encore le fort de Varnemuel à l'emi 
bouchurc du porc de RoftoK qui in- 
cômode beaucoup les Princes de Mex- | 
lebourg ï caufe des impofts que payenc 
toutes les choies qui entrent & for- a 
tent de leurs Eftats. La proteétion de 
la ville de Serai fonde , beau Port for la^ 
mer Baltique, eft encore fort avantageu- 
fo à la Suède , qui a outre cela llfle de 
Rugent avec la meilleure partie de la 
Poméranie. Stetin ville bien fîtuée à 
rEmbouchurc de POdre en eft la prin^ f ' 
cipale. Quelques foins que les Suédois 
prennent de porter le commerce dans 
les Villes de leur dépendance , nean- 
moins celles de Lubeex ôc de Dantzic 
qui font les meilleurs Ports de la mer 
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jj I Baltiquc,«;n confcrvent toujours la prin- 
^ y cipale parcic, à caulè de la grande liber- 
Ce qu'elles accordent à leurs negocians, 

Eftat de la Maîfon de-Brunfvic y 
ou, de Lnnebourg, 

Les Princes de cette Maiibn ont ' 
fèance immédiatement apres les famil- 
les Electorales. Si on confidere la (îtua- 
tîon du pays & la quantité des Villes & 
des places , les Eftats de Lunebourg 
font alTcurément puiflans &: tres-bien 
fîtuez entre l'Elbe & le Vefèr , arrofcz 
de quelques autres rivières navigables 
qui en facilitent le commerce avec les 
Provinces -Vnies qui enlevent beau- 
coup de (èl, de bois , & de beftail de. 
ces Eftats , qui font abondans en paftu- 
rages & belles prairies gardez de 
plufieurs Villes & places fortes, qui font 
divisées entre les Princes de cette Mai- 
fbn. Tous ces Princes dont les Eftats 
vnis enfcmble (ont conftderables , & 
dont les revenus montent à prés de 
huit millions, (è trouvent dans des con- 
jonctures aflez délicates à l’égard de 
leurs interefts. Cette différence d’en- 
gagemens qui paroift dans leur con- 
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duîce , pourroit bien exciter chez eux 
des révolutions aufquelles ils ne s'at- 
tendent pas. Les vn & les autres ne 
manquent pas d'eiprît , & (ont aflTcz 
¥nîs dans ce qui regarde les interefU 
communs de leur Mailbn j & il cft 
fâcheux que ces Princes qui ont {ùb-* 
iîfté jufques à prefent avec beau- 
coup d’honneur & beaucoup d’éclat, (è 
trouvent cmbarallèz dans vne guerre, 
quia des iiiites (î grandes & lî perilleu- 
fts. Ces Princes confervoient leur in- 
dépandanccs nu milieu de rabondancè 
& des richcfïès. Le Vefer & l’Elbe ve- 
nans à eftre fermez par la violence de 
la guerre qui menace la BaiTe Saxe , ces 
Prince ont lieu d’apprehenderque tous 
ces avantages ne Ce convertiiTcnt bien- 
toft dans vne pauvreté & dans vne de- 
folatîon vniverfèlle , pareille à celle 
des Princes qu’ils ont prétendu fecourir. 

Les Principales forces de cette Maiibn 
font entre les mains du .Duc de BrunfV 
vie ou Volfenbucel , du DucdeZell 
ou de Grubenhagen , du Duc d’Hah- 
ndver ou de Kalcmberg, Le premier a 
augmêté (es Eftats par la prife de Brunf- 
vie , qui s’eftoit fouftraiteil y aenvi- 
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ront cent ans de Tobeifllànce de fès an- 
ceftres. Sa reHdence ordinaire eft Vol« 
ftnbutel , fortifiée & ornée de fbn cha- 
fteau , de Ton Arfenal & de fa Biblio- 
thèque : fes place font Kalverdo , Gif- 
fhorn , Heelen , HeiiTem , StaufFem- 
bourg , Suppliagenberg , BardorfF, Sc 
SteinbruK. 

La refidenèe du fécond eft à ZelI, 
belle ville, Lunebourg encore plus bcl- 
lê, eft pareillement à luy. Son princi- 
pal revenu confifte en iàlines. Ses 
très places (ont Campen Ôc Harboure, 
furfElbc. _ ; 

Le Duc d*Hannover fon firerc a é« 
pou$év|ie PrincelTe de la Maifbn Pa- 
latine , fœur de Madame la Duché fle 
d’Anguien. Ses places les plus confiée- . 
râbles (bn , Hannover, Hamelein, Nor- 
fthein , Neuftat. Tous ces Princes vnîs 
enfemble peuvent mettre fiir pied & 
entretenir dix mille hommes aisément. 

Geneaîogie de la Maifin de Brumvik» 

Cett^Maifbn eft ancienne & (ortie 
des Comtes^Palatins & des Ducs de Ba- / 
viere &. de Saxe ; elle a deux branches 
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principales. Le Duc de Voifcnbutel 
eftchef de la première. Le Duc de 
Zell eft chef de la fécondé. La plus ai^ 
(curée origine de cetee Maifon vient 
des Ducs de Saxe. Depuis Henry le 
Lion , mort en 1 191, cette fucceflSon 
s'eft adêz bien fuivie julques à Erneft 
de Zell , qui introduifit la Confeflîon 
d’Ausbourg dans fes Eftats , & mourut 
Tan 1549. lailTant deux enfans. 
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laifla 
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Avgvstb de yolfenbur Gborgb » mort en 1641. 
tel, néeni$ 79 . mort en liai fiant trois enhns. ' 
1666, laiflant tiois enfâs. l 
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ceux qui a bien voulu donner dans le 
piège du prétexté de la défènfè de 
TEmpire, Les malheureux êvenemens 
de cet engagement luy donnent lieu 
de s'en fepentîr, puis qu après avoir fait 
de grands efforts & de grandes depen- 
ics, il voit (es troupes entièrement rui- 
nées , & fbn pays preft à eftre embra- 
sé d'vnc guerre qui le menace non 
moins que tout le refte de l'Allemagne. 
Ce Prince eft judicieux & éclairé. Son 
genie paroift fort tranquille. Il eft de 
ceux que la Suede ne regarde pas de 
bon œil ; depuis que par Tes forces, ôc 
celles de fa Maifbn , il a contribué à 
empefeher la prifè de Bremcn , qui ne 
pouvoir plus îc défendre contre les for- 
ces de cette Couronne. 

George Duc de Zell , eft vn Prin- 
ce doiié de très . bonnes qnalitez. Il 
eft généreux , liberal , & intelligent. 
C'eft vn très- grand dommage de voir 
ce Prince embarrafsé dans le rnefme 
engagement que celuy de Volfenbu- 
tel. Il a efté luy-mefrae le témoin ocu- 
laire & a reftenty cffcéHvcment par la 
perte de fts troupes , les funeftes eftèts 
des deftèins qu’on a contre la liberté 
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des Princes d'Allemagne , puis qu'aprés 
s'eftre inutilement épuisé par des efforts 
extraordinaires , il voit que par vne po- 
litique raffinée , & par vn enchaîne- 
ment infîny de caballes 8c de defbr- 
dres , la guerre fe préparé & s'allume 
évidemment dans le cœur de (es £ flancs. 
Voilà enfin où tend ce fpecieux pré- 
texte de la défenfè de l’Empire , donc 
il a cane eflé rebattu avec beaucoup 
d'artifices. 

Henry - Frédéric Duc d'Hannover, 
porté par vn fage attachement à (es îh> 
cerefls > s'efl mieux défendu des fùrpri>: 
fès;& les apprehenfions mal fondées ne 
l'ont pas cbranflé , puis que ce Prince * 
s'efl toujours mis en eflat de conferver 
fbn indépendance par vne gencreufè 
neutralité> qu'il a heureufement préféré 
à des menaces également vaines 8ç in- 
Juftes. Ce Prince eft homme de bon 
fèns , ne manque ny d'efprit ny de fufli- 
fànce.Ses Eftacs font bien gouvecnez»3c 
fà Cour quoy que petite , eft jolie 
agréable par la réglé qui s'y obfèrve. 

E me fl: - Augufte Evefque d'Ofha-^ 
bruk , eft Luthérien comme la plufparc 
de ceux de fà Maifon. Il fèroitdiffici- 

ie 
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le de trouver vn Prince en Allemagne 
remply de meilleures qualitez que luy ; 
ileft liberal , civil, & toutes (es actions 
tendent à la grandeur. Il eft alTcz ri- 
che pour fubfîfter honnefteraent en 
Prince. Il n*eft pas neanmoins aflez 
puiiîànt pour mettre des troupes con- 
(iderables (ur pied. Le Traite de Mun- 
fter a rendu PEvefché d*0(habrux al- 
ternatif pour les Catholiques & pour 
les Luthériens. La religion dominante 
dans les Eftats de Luneoourg eft la Lu- 
thérienne. 

Quoy que les Eveiques & les autres 
Princes Ecclefîaftiqucs precedent or- 
dînairemnet les Séculiers dans les Diè- 
tes & dans les a(Temblées,ona nean- 
moins plus dMgard aux derniers , tant 
pour leurpuiftance qui eft ordinaire- 
ment plus confiderable,que parce que la 
poiîèlïïon de leurs Eftats cftant héré- 
ditaire, leur autorité eft plus ftable. La 
puilfance des premiers qui ne viennent 
à la principauté que pat la voye de l*é- 
leéfcion de leurs Chapitres , n|eft pas 
bien établie ÿ & mefine leur domination 
eft peu reverée dans les lieux où la re- 
ligion Catholique n’eft pas la domi- 
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nante. La puiffance & l'ancienneté de la 
Maifon de Bninfvik > font que les Prin- 
ces de cette famille (uivent immédiate- ^ 
ment ceux qui font foitis des blanches 
Eleétorales , & precedent fans contefta- ' 
tion tous les autres. Après eux Vivent 
cinq autres Maifons qui n*ont jamais 
pu s'accorder touchant leur rang ; & on . 
n'a pas trouvé de meilleur tempéra- 
ment pour le bien de la paix, que de 
donner vne prefeance alternative aux 
Maifon de Poméranie , de Meklem- 
bourg , HcfTe , Baden , & Virtemberg. 

L'Ëftat de Poitieranie eftant pané 
à la Maifon de Brandebourg , en vertu 
d* vn concordat de fucceffioh mutuelle , 
^ic l'an 1338. entre Louis Eledeur de 
Brandebourg, 8 c Barnim troifîéme Duc 
de Pomeranie i la race de ce dernier 
eftant venue à manquer en 1464. les 
Ducs deVolgaft s'en emparerent 
jouirent de cette vfurpation plus de .cent 
ans. Dans le fiecle pafle la Maifon de 
Brandebourg s'en eftant aftèurée , le 
poftèda paihblement jufques à l'arrivée 
des Suédois en Allemagne, qui commen* 
cerent la guerre par cette Province , à 
caufe de la ville de Scralfunde qui s'eftoit 


DE l’Allemagne. 139 
mife fous leur protection. Le Traité 
de Munfter ne îè put conclure , qu'à 
condition que la Suède retiendroit vne 
partie de la Poméranie avec la ville 
de Stetin , & (îiccedcroit à l'autre en 
cas que les mades de la Maifôn de Bran- 
debourg viniTent à manquer. Depuis ce 
temps le droit de (èance 8c de fulfrage 
appariemant à la Pomeranie , a cfté 
divisé entre le Roy de Suede 8c l’Ele* 
i^eur de Brandebourg. 

Eflat de U Maifon de Aieh^emhourg, 

Ces Eftats dans leurs commence- 
mens ont couru diveriès fortunes. Leur 
dcuadpn les a expofèz les premiers aux 
irruption des Goths & des Vandales,qui 
de ce pays (e fontfbuvent répandus par 
toute l'Allemagne. 

Mexlembourg eft vn beau DucEé,fi- 
tué entre la riviere d’Elbe 8c la Po- 
meranie. Son étendue eft conftderable» 
8c fbn circuit contient prés de quaran- 
te lieues d’Allemagne. Ce pays a la 
commodité de la mer Baltique & de 
PElbe , pour débiter (es denrées > eft 
abondant en bleds 8c en pafturages. U 

M ij 



140 Estât PRESENT 

s y fait de bonne bierre quift tranfpor- 
te en plufîeurs endroits du Nord : mais 
tous ces avantages foufFrcnt vn peu par 
le voifînage des Suédois qui font les 
tnaiftres de quelques paflages > & met-? 
tent des impolis coniîderables fiir tout 
ce qui entre & fort des Eftats de Mck- 
lembourg. Cet obftacle afFoiblit le 
commerce & cmpefchc l'argent d"y ve- 
nir. RoftotK eft la principale ville de ce 
pays ; elles eft ornée d'vn port commo- 
de à trois jieuës de la mer Baltique; 
mais le fort de Varnemuel que les Sué- 
dois gardent à remboucheure de la ri- 
vière incommode fort le commerce de 
cette ville. 


CeHishgie de la Jl4a$so de Aieklebourg» 

Cette Maifon eft ancienne & fou- 
'Ycnt alliée des Rois de Sucde & de 
Dancmarx ,, & depuis Henry le Lion 
Gouverneur de Mexlembourg & puis 
reconnu Prince de l'Empire , mort l*an 
1329. cette fucceffion s’eft bien fuivie 
jofques à Albert , qui introduilît la Con- 
feflion d’Ausbourg dans (es Eftats . 
naoKcn iyy^. lai^ 
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’ lean ^ mort en 1591. laifla 

Adolpub'Frideric itB Stcr^n } mort 
en i6$s.laifTa cinq enfant. 
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I B. 4 N 

Albbrt 
DB Gy- . 

TRAT, . 

né en 

IS90. . 

mort en - 
1636. 
lailTa 
GySTA- 
yB A- 
DOLVUB 
Duc de 
Gufttau 
né en 

1633. 

vit pre- 
fente- 
ment & 
éleve 
des eii- 
|fans. 

Chriftian de Süerin Duc de McKlem- 
bourg étably en France , eft chef de (à 
branche : il po (Tede en commun lés 
Edats de fa Maifon avec Ton coufîn 
Guftave Adolphe Duc de Gnftrau : ils 
ont chacun un péage fur l’Élbc. Le 
Duc Chriftian a Denitz fottereftè & 
grand paflage fur l*Elbe, Lé Duc de 
Guftrau a Beyfembourg : les revêniis 
des deux branches peuvent monter à 
. cinq cens mille liyres , mais les mal- 
heurs de la guerre qui menacent ce pays 
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pourroienc bien les diminuer. Les Ducs 
de Siierin & de Guftrau Ton reconnus 
en commun par la NobleiFe de leurs 
Eflats i le Duc de Guftrau aépoufë 
vne foeur de la Reine de Suede , & s’at- 
tache avec aflèz de raifbn à cette Cou- 
ronne qui eft en eftat de (è faire ref* 
peiner dans ces quartiers. 

prefent de la Maîfon de Hejfe, 

Landgrave en Allemand veut dire 
Comte du pays. Les Eftats de cette 
Mailbn (ont fitucz entre le Rhin & le 
Vefcr. Le blc & le beftail n*y manquent 
pas , ils’y trouvent encore quelques mi- 
nes de cuivre & d eftain dont on tire de 
Largent ; la terre y eft bien cultivée , & 
les Eftats en font d'vne étendue aflez 
considérable. Cette Maifbn eft divisée 
en deux branches faifnée à le nom de 
Kaftèl , & la leconde celuy de Darm- 
ftad : les principales places de la bran- 
che aifnée font Kaftel , refidence ordi- 
naire du chef de la Maifbn , Rigen- 
heim place forte Située dans vn marais 
Marpurg ornée dVn chafteau & d’vne 
Vniverûté , & Rheinfeln. Le Land- 
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grave de Darmftad refîde à Darmftad , 
ville aflèz belle proche de Francfort : il 
a outre cela Ghîefen (iir la Lohn. La 
branche de KalTcl s’eftfort enrichie par 
le Traité de Munfter , par lequel elle 
a eu non feulement de bonnes (bm- 
mcs d*argent , mais mefme elle a en- 
core joint à fon patrimoine l* Abbaye 
de Mirkfeld crigée en principauté, corn- 
me aufli les Bailliages de Schaumbourg, 
Bnkembourg , Saxenhagen , & Statha- 
gçn , qui ont efté détachez des Princi- 
pautez Ecclefiaftiques de Minden Sc 
d’autres. Cette branche a de l’obliga- 
tion à la France qui l*a fecouruë plus 
d’vnc fois. Les Princes de Darmftad ne 
furent pas ft heureux , quoy qu’ils fe 
fiiflent engagez à la precedente guer- 
re d'Allemagne par les mefmes motifs , 
5e ils ont pu à grande peine conCerver 
les places qui leur appartenoient (ans 
aucune conte ftation. lly a vn concor- 
dat de fucceffion mutuelle entre les 
MaiCbns de Saxe , de Brandebourg , & 
de Heftè en cas que les mafles vien- 
nent à manquer dans vne des trois. Le 
Landgrave de Kaftcl a beaucoup d*in- 
tereft que la Religion Catholique ne 
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(bit pas rétablie dans (bn premier eftat > 
parce qu'il a vni beaucoup de bien d*E- 
gliiè à ù. dépendance , il en a heam 
moins obtenu la confirmation dans les 
Traittez de Pafiàu & de Munfter. . C/ 

Çeftcalo£te de la Raifort de HeJJe,» > 


Cette Maifon eft ancienne & prétend 
fortirdc Charles-magne, du cofté de 
Henry Infant de Brabant ,& Landgra- 
ve dé Hefle. La Maifon de Hefle s'cft 
alTez bien maintenue dans la conlcrva- 
tion de (es Eftats , & de (à fiicceffion- 
depuis la mort de ce Prince arrivée eii 
I jo8. jufques Philippe le Magnani- 
me > qui fut vn des principaux fonde- 
mens de la religion Luthérienne en 
Alletnagne , & qui fut fait prilbnniér 
par Charles-Quint & remis en liberté 
laifia en mourant deux eni^ns qui firent 
deux branches. 
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Branche de Cajfel. 
Gyillavmb t B 
Sage, fils de Phi- 
LippBsle Magna 
nitne né en 15J2. 
mort eni$ 92 .Iai{ra 
Mavrxcb qui fe 
fit Galvinifte,mort 
en 163a. laida 
Dupxemiex lit 

r 

— A. 


Branche i'^nnfiad. 
Gborgs Landgrave de Darm* 
ftad, mort en 1596. laifla deux 
cnfans. 
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mort à 
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Charles Landgrave de Hefle-Ca(lel 
cft dans (à vingt- vnicme annéc.Ce Prin- 
ce gouverne (es Eftats par les confèils 
de fa mere , qui eft (œur de l'Eledbeuc 
de Brandebourg. Les Landgraves de 
CafTel & de Darmftad ont eu eu autre- 
fois des différends qui ne (ont pas en- 
core bien appai(èz,pour la ville ôc pour 
le territoire de Matpurg. Les Eftats des 
deux branches ont beaucoup fbuffèrt» 
èc fou firent encore beaucoup par les 
violences de la guerre. L'armée des 
Confèderez a entièrement ruiné ceux 
de Darmftad. 

Eftat prefent de la Maifon de Baden. 

Badeneft vn Marquifac tout-à-faic 
(bûmis à la difpofîtion de (es Princes 
qui y mettent des impoBs fîir leurs (îi- 
jets , (ans cfi demander le confente- 
ment de qui que ce (bit , & (ans aucu- 
ne aflemblée d’Eftats j ce qui cft con- 
tre la coutume ordinaire d’Allemagne, 
où on exige rarement des iropofts 
(ans faire des Dictes ou des aftemblées 
d*Eftats'. 

Cette Maî(bn eft divifée en deux 
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branches principales. La première cft 
de Baden > la féconde porte le nom de 
Dourlac ; les vnes & les autres portent 
les noms de leur refîdence. Cette Mai- 
fbn n'a point d*autre forterefle que la 
petite ville de Stolhorren. Elleaefté 
agitée de broiiillerics & de mefîntclli- 
gcnces comme toutes les autres d'Alle- 
magne.Les Marquis de Dourlac étoienc 
auparavant attachez à la France > mais 
ils s'en font retirez depuis quelques 
années. 


Cenealo^ie de U Maifon de Baden, 


Cette Maifon tire fon origine de 
Bertold Duc de Zerînge, dont les ance- 
ftresavoient long temps fleury enSuif^ 
femelle a efté (ujette à beaucoup de chan- 
gemens jufques à Chriftophe qui mou- 
rut en 1 5 1 5 . & laifTa deux enfans. 


Bernas d Marquis de Baden 
note en 1517. laiflâ deux en* 
fans J dont l’aifné Philibert 
fur tué à la bataille de Mon 
contour 

Curxtophb le Cadet mocc 
en 1Î77 la>lï* 

Edouard roorc en 1600 
laiOa. 


Ernest Marquis tic 
Dourlac mort en iss3< 
lailTa 

Charles mort en 
157J. iailfa 
G E oR G B'FaeocRic 
mort en i6j8. laifla 
Frédéric né en IS94> 
mort en 1659. a lailTé 
trois enfans. 


N ij 
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Stéitte de U Branche 
de Bade». 


Deux enfans 
GviLtAVMB 
né en is93< 
eft piefente- 
tnëc luge de 
la Chambre 
Impériale de 
Spire; il a eu 
quatre enfâs 
dont il luy 
enrefte en 
core deux. 
/ 

Herman 
né en 1596. 
mort en 
i 6 S 4 * fans 
enfans ma* 
les. 

L. 

Fbr ui . 

H B n- 

^ 

H 6 R- 

NANO 

MAN né 

MAN- 

Maxi> 

en i6z8. 

Char- 

miliën 

prefen- 

LBS n‘a 

né en 

tement 

point 

d’em- 

162$. 

Chanoi 

mort à 

ne 

de 

ploy. 

la chalTe 
en 1667. 
a laifle 
Lotis 
Gyït- 

LATMB 

né en 
1655- 

Colo- 

gne. 

1 


Stdtte de la Branche 
de Dourlac. 


Frbdb- 

Char 

Gtsta 

Rtc 

LBMA- 

VB- A- 

né en- 

GNB né 

D 0 L- 

1616. 

en 1631. 

P H B 

Mar- 

mort 

Abbé 

quis de 

en 1658. 

de Ful- 

Dont- 

a laififé 

de Se 

lac , 

Char- 

Cardi- 

élève 

L B S- 

nal. 

deux 

Frhdb- 


Prin- 1 

R I C 


ceffes. 

Cheva- 

1 -V- 


lier de 


1 

Malte, f 


t 



Guillaume Marquis de Badenchef 
de (a branche , eft luge de la Chambre 
Impériale de Spire, Ce Piince eft in- 
telligent , alTez bien inftruit dans les 
affaires de l’Empire , & s*eft toû jours 
attache à fEmpereor. , 
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Frédéric Marquis de Dourlac eft 
chef de (à branche. Ce Prince a. Pâme 
guerrière , & s*eft fignale' en beaucoup 
d’occafîons. Il a efté nommé par la Dic- 
te de Ratisbonne pour Generaliffime 
de l'Empire : mais juiques à preient il 
n*en fait aucune fonction. Le Cardi-~ 
nal de Baden fon frere ne prétend rien 
moins que l’Elecftorat de Cologne 
avec l'Eveiché de liege. Son Abbaye de 
de Fulde le rend grand Seigneur en 
Allemagne, Les Eftats de Baden font 
entièrement ruinez par les defbrdres 
de la guerre , & par les pallages conti- 
nuels de farinée des confederez. 

Eftat prefent de la Maifon de 
Virtemberg» 

L’Empereur Maximilien crigea les 
Eftats de Virtemberg en Duché la 
Diete de Vormes en 1495. ils furent 
déclarez fief de l'Empire. Depuis ce 
temps Rottling ville Impériale dans la 
Suabe , ayant efté prilè par le Duc de 
Virtemberg en 15x1. tout le Cerclé (è 
foule va & chafla ce Prince de (es Eftats 
héréditaires , qui furent confifquez 

N iii 
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éc remis entre les mains de Charles- 
Quint , qui les donna à Ton frere Ferdi- 
nand, alors Archiduc d'Aucriche.Philip- 
pes Landgrave de Helïè ayant mis vne 
armée (ur pied obligea Ferdinand à la 
reftitutîon du pais de Virtemberg. Ces 
Eftacs font allez bien Hcuez , Ôc fertiles 
en beaucoup de cho(ès:mais particuliè- 
rement en bons vins le long du Nekre, 
qui fut rendu navigeable Fan 155)8. par 
les foins de -Frédéric Duc de Virtem- 
berg ; cet expédient a beaucoup foulage 
le commerce. Stugard petite ville afïez 
jolie, eft la refîdence ordinaire du Prin- 
ce. Tubingue eft vne Vniverfîté célébré 
où plufîeurs Gentilshommes font en- 
tretenus en toutes fortes d'exercices aux 
dépens de l'EgUfe, à qui on a ofté beau- 
coup de bien dans ces quartiers.Le Do- 
maine.& les revenus du Duc de Virtem- 
berg font confîderables , & approchent 
de deux millions de livres. 

Çenealo^ie de U Mai/on de Virtemberg. 

% 

La Maifon de Vittembérg eftdivi- 
fee en trois branches , qui tirent leur 
nom du lieu où les Princes font établis. 
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Frédéric ’de Virtemberg mort en x6o8. 
laiflk trois enfans. 

Branche de 
Stugard. 


leAN Fresb* 
me mort en 
i6zs. laiflànt 
Ebbrakd Duc 
deVirtemberg, 
mort en 1&74 
a lai(Té. 

Gvillavmb* 

Lovis. 


Branche de 
Montbéliard. 

Lovis Frebb 
Ric de Montbé- 
liard , mort en 
KSjS- lailïant 
L B O- Et 
POZ.D GboR- 
Frbd£- g b 
RIC nëjnéen 
en 1624(16x8. 


Branche luUene 
ou de Silejie. 

1 V L B FrICEXIC, 
mort en 1635. 
laiiTa 

S 1 t V I T s Nxm* 
rot Duc d’Ooeis 
en Sifefie , mort 
en i6{4. 


Guillaume-Louis eft prefèntement 
Souverain des Eftats de Virtemberg, ce 
jeune Prince fuivant Tcxemple de fbn 
pere,nc témoigne pas fe vouloir embar- 
radèr dans les defordres delà guerre 
prefènte, quoy que fes Eftats commen- 
cent à en (buffrir depuis la déroute de 
Parmée des Confederez en Al(àcc. 

» 

£fiatf des Maifonsde Saxe Laurnhourge 
d'Holftein 0“ d* jinhah» ^ 
La Maifon de Saxe Laumbourg a 
efté autrefois vne des plus puiftântes 
d’Allemagne. L*Eledorat & les Eftats 
de Saxe luy appartenoient avant que 
Sigifmond l’en euft dépouillée pour en> 
inveftir le Landgrave de ThuringCxdont 

N mj 
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les delceridans joüillènt prefentement 
de l'Eledfcorat de Saxe , (es revenus & 
lès Eftat (ont également limitez. Iules 
François Duc de Saxe Laumbourg eft 
aujourd*huy le chef de cette Maifon. 
Ce Prince a ëpousé vne Princefle de 
la M^iilbn de Sulzbak. Vne partie de 
Ibiî pays eft fituée le long de l*Elbe. 

La Maiô>n d'Holftein eft divifée en ' 
trois branches principale. Le Roy de 
Dannemarkeft chef de la première , 
& protedeur ordinaire des Princes ■ 
de là Maifon d*Holftein. La fécon- 
dé branche eft celle de Sunderbourg , 
qui a pour chef Chriftian Adolphe. 
La troifiéme eft celle de GottorfF, qui 
a pour chef Chriftian Albert. 

Les Prince d’Holftcin font puifr 
fans , non feulement par la confî- 
deration du Roy de Dannemark qui 
en eft Te chef , mais mefme par la ri- 
chefle de leurs Eftats. Ce n*eft pas 
qu'il ne fe trouve des Princes de cette 
Maifon que la fortune limitée oblige 
de chercher de Pemploy chez les Prin- 
ces étrangers : mais on ne doit pas eftre 
furpris que dans vn fî grand nombre 
de Princes on en voye de pauvres , par- 


DE l’Allemagne. 14^. 
ce que les Eftats & les richclïes ne 
(ont pas également divisées. Lefeul 
Duc de GottorfF eft le plus riche de 
tous les autres Princes de fa Mailbn , 
û on en excepte le Roy de Danne- ^ 
mark. La maifon de Danncmark cft 
(ortie des Comtes d'Oldenburg ; & 
les Princes d’Holftein font (brtis de 
celle de Dannemark. 


Branche KeyaU de Dan- 
nemnrl^. 

pRiDFRic premier Roy 
de DannemaîK t mort en 
1533» laHTant deux enfans. 
CnmiSTiANtroificmeRoy 
dcDânnemarX} mort en 
1534- laifladeux enfans. 

I 

Brâche de Sun- 
dtrheurg. 

I B a N Duc 


Frbdbric 
fécond 
mort en 
i$88.1aUra 

C H R I- 
STIANlV. 
mort en 
1648 laifTa 
Frcdcric 
III. mort 
en 1671. 
laifTa. 
Chris- 

TIAN V. 

aujour- 

d'buyRoy 


Branche de Gotterf. 

Et 

ADOLPue } heritier de 
Norvège , Duc de Got- 
torff, mort en 1586. laif- 
fant 

leaN ADOLPae, mort en 
163 p. laiflant deux en- 
fans. 

7 




Frrderic De 
Gottorf ,mort 
en 165p. lai^anr 
deux enfans. 

I 


d’Hoiflein Sû 
derbourgmort 
en 1622. laifTa 
4. enfans qui 
font4.btâches 
differentes. 

La première 
eft de Sunder 
bourg. 

La II. eft celle 
de Hoebourg. . 

La Ill.celle de! fent vi- 
Gluksbourg. ivant 


de Danne ILa IV.cellc 


ma'x. 


’ïlocna. 


'i 
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Les revenus du Duc de GottoifTpan* 
iènt cinq cens mille écus. Les autres 
Princes (ont médiocrement riches. Le 
pa(lage du Sondfait la meilleure partie 
au revenu du Roy de Dannemarx. Les ' 
plâces les plus coniiderabies de cette 
Maifon (ont GluKftad,KrempeUzcho- 
xe, Rcnsbourg 6c Touningcn. Le Roy 
de Dannemarx a des prétentions (ùr la ^ 
ville de Hambourg. 

Ejlat prefent des Princes EccleJîaîH^ \ 
^ues de l'Empire, 

■ V 

Le zele de la Religion ou pluftoft la 
couftume de n’admettre aux dignitez 
Ecclelîaftiques que des gens de naif- 
(ànce 5 ayant élevé la pu i (Tance de TE- 
glile en Allemagne jufques à vne gran- 
deur (Iirprenante , on vit bien - toft le 
luxe , le fafte & Tignorance (ucccder 
aux richelïcs. Cette difpofition parut lî 
favorable à Luther , qu’il ne douta plus 
de pouvoir aisément ébranler les fon- 
demens de Tautoritc Ecclelîadique en 
mefme temps que les Miniftres de Ro- 
me ménagcoient peu les treiors (piri- 
tuels pour en accumuler de temporels. 
On vit bicn-to(U’ignorâçe des Preftres 
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confôduë par l'éloquence des nouveaux 
prophètes , qui eftant animez par des 
fuccés fî peu attendus firent révolter en 
peu de temps la plufpart des peuples 
d’Allemagne contre le Tribunal defaint 
Pierre. 

Pendant toutes ces agitations la 
Confcffion d’ Ausbourg traça les projets 
de la divcrficé de Religion qui fubfifte 
encore aujourd’hny dans l'Empire. Lcs. 
faftions s’eftant formées l'Allemagne Cq 
vit bien-toft affligée par vne cruelle 
guerre j les Ecclefiaflîques qui eftoienc 
l'objet de l'avidité & de la vengeance 
des Proteftans» virent incontinent leurs 
Eflats remplis d edefblation. Charles- 
Quint mefme qui avoit regardé ces ' 
mouvemens comme vne occauon avan- 
tageufe pour raffertiflement de fbn au- 
torité , fe vit obligé de facrifier les 
interefls & l'honneur de l'Eglife au‘ 
Traité de^afTau. Les Ecclcfiaftiqiies 
pendant la paix ne négligèrent rien 
pour remonter à leur première gran- 
deur , mais la guerre de Boheme rou- 
vrit les playes qui n'eftoienc pas en- 
core bien fermées , & la ligue des Pro- 
teftans avec la Suede mit l'Eglife ôc Isl 
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Maifond*Autriche àdeux doigts de là 
perte , & la Religion & l'Eftat (è trou- 
vèrent entièrement boulverfèz. Les 
Proteftans qui s^cnrichiiToient à la fa- \ 
veur de la guerre ne vouloient pas con»* v 
(èntir à la paix. Enfin pour conclure les 
Traitez de Veftphalie onfull oblige de 
leur abandonner la meilleure partie de 
leurs vfiirpations. 

Les Princes Ecclefiaftiques font ou m 
Archeveiques, ou Evefques, ou Abbez. 

Les Archeveichez de Bremen & de ' 

Magdebourg ayant eftd convertis en . , 

principautez (èculieres ne doivent plus 
cftre contptez , non plus que ceux de | 

Cambray & de Befànçon qui font dé- , 
tachez du corps de l'Empire : il ne refte | : 
plus d' Archevefché que celuy de Salz- j 
bourg, qui outre le droit de feance aux | , 

Eftats eft Légat né du (aint Siégé en I j 

Allemagne. Ce Prince eft à la tefte de , 

tous les Ecclefiaftique qui dirige al- ^ 
ternativement avec l'Archiduc d*Au- , 
triche Les Archiducs d'Autriche a eau- ^ 
fe des grandes prérogative de leur Mai- J 

Ibn , ayant prétendu précéder tous les ! , 
Princes feculier dans raftèmblée des j 
Eftats , virent tout le corps des Prin- | 
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ces (bulevé contre eux > Ôc ne trouvè- 
rent point de place plus honnorable que 
celle que leur accordèrent les Princes 
EccleHaftiques. L'Arfchevefque de 
Salzbourg y confèntic k condition que 
laprefèance (èroic alternative pourluy 
& pour les Archiducs. Ces contefta- 
tions de preieance Ôc de (ufFrages (ont 
très . frequentes dans l^a({èmblée des 
Eftats. Cet inconvénient fait perdre 
beaucoup de temps de empefehe fou- 
vent la decifîon des affaires quelques 
précautions & quelque réglé qu"on y 
puifle apporter. Les jaloufîes des Prin- 
ces Proteftans qui’.ne peuvent fbuffrir 
de fîmples Gentils hommes montez 
à la qualité de Princes par la voye*de 
l'Election fafïcnt comparaifon avec 
eux , eft vn obftacle à la puifTance des 
Princes Ecclefiaftiques qui perdent 
tous les jours refperance de rentrer 
dans la pofTefUon des biens qui leur 
ont efté nfiirpez. Cette conduite pro- 
duit vne grande mefîntelligence dans le 
Colege des Princes » & fait que les 
moindres mouvemens y font fofpeCts, 
Les Evefques ne peuvent oublier le dé- 
membrement effectif de leurs Eftats que 
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les precedentes guerres d’Allemagne 
crit autorisé. Cette reflexion leur fait 
tenter toutes fortes de moyens, pour re- 
venir contre ces fortes d’vfurpations , 
mais les Proteftans qui fe trouvent nota- 
Llemcnt interefTez dans ces projets , 
rompent toutes les mefores des Ecclé- 
üaftiques , 6c font infènflblement avor- 
ter tous leurs defïèins. 

Il n*y a prefentement plus d'autre Ar- 
chevefque en Allemagne que celuy de 
Salzbourg : les montagnes qui entou- 
rent prcfjue tout le pays de ce Prince 
luy fervent de rempart pour le mettre 
à couvert des malheurs de la guerre. La 
meilleure partie de fès revenus qui con- 
fîfte en Salines eft afTez confîderablc » 
qiioy que le peu de commerce qui fc 
trouvent dans fès Eftat , rende l'argent 
rare. 

Il y avoit autrefois trente Evefohez 
qui donnoient la qualité de Princes 6c 
feance dans l'aff mbiée des Eftats , mais 
plufîeurs ont efté convertis en princi- 
pautez feculieres , d'autres ont efté dé- 
membrez ou ont perdu leur droit de 
ftiffrage. Voicy a peu prés ceux qui 
relient avec leurs privilèges. B a m- 
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BERG>VlRZBOVRG,VoRMBS, 
S P 1 R E^E ICHSTEDjAvSBOVRG, 

Constance, H iLDESHEi MjPA'» 
DERBORN> MvnSTER» OsnA- 
bRVk, Passa V, Fri ssingens 

L I E G £,T R E N T E,B R IE N)B a s I. e> 

Strasbovrg. 

Tous ces Evclques font Princes Ec- 
clefîaftiques j & ont les mefmes privi- 
lèges de les mefmes fondions que les 
autres ; peuvent faire la guerre , & - 
des alliances. Si leur qualité eft égale » 
leur puifTance e(l bien differente. Les 
vns ont de grandes Ville s, de fortes pla- 
ces de des Eflats confîderables : les au- 
tres n'ont que le titre de Princes. En- 
tres les Evefques, ceux de Bamberg , de 
Virzbourg , de de Munfter , (ont (ans 
doute les pliis puifTans. 

L'Evefque de Bamberg précédé tous . 
les autres , de fes privilèges font très- . 
confiderables. Il dépend immédiate- 
ment du Pape , de ne reconnoift point 
de Métropolitain : fès fiijets ne peuvent 
appcller de fi juftice : fa refidencc eft 
à Bamberg : (es places les plus confidc- 
rables (ont Frorac idc Yortheim , peu 
éloignées de Bamberg , il eft diredeur 
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du Cercle de Franconie dans les affai- 
res qui regardent l*Eglifè , il y a peu de 
commerce dans fès Ëftacs. 

Le Baron de Rosbak eft aujourd'hiiy 
Evefque de Virzbourg & Duc de Fran- 
conie > qualité attachée à cet Evefehé. 
Cet Eftat eft très- bien fitué dans le 
cœur de l'Allemagne , & dans vn pays 
tout-à fait fertile: il a fbuffert ôc ibuffte 
ancore beaucoup tous les jours parla 
continuation de la guerre. Les troupes 
des confederez y commettent plu- 
fîeurs defbrdres' , ôc (î elles continuent 
elles pourront en faire d’vn pays fort 
peuplé ôc fort abondant , vne folitude 
entièrement ftcrile, 

L'Evefque de Munfter d*aujourd*huy 
eft de la Maiibn de Galien. Ce Prince 
eft adif , entreprenant , & a de la refb- 
lution : il fe fait également craindre de 
fes ennemis ôc refpeder de fes fujets j il 
gouverne fes Eftats avec beaucoup d'au- 
torité. La proximité de fbn pays ôc de 
celuy des Hollandois produit fbuvent 
des fùjets de querelle entre ce Prince & 
les eftats Generaux. On ne peut rien 
dire d'aflliré de les revenus , qu'il aug- 
mente aisément dans les necelütez. L'E- 

vefehé 
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vefché <dc Munfter fe reflèntira encore 
d'icy à long- temps des ravage de la 
guerre. 

L'£ vefché de Liege qui appartient à 
TEleélcur de Cologne eft encore con- 
fîderable » mais i! fe trouve prelcnte- 
ment plus qu'accablé par les quartiers 
qu'y prennent les troupes des Confede- 
rez J & par les grand ravages qu'elles 
y commettent. Ofhabruk eft vn Evef- 
ché fttué dans la Bafte Saxe pofledé al- 
ternativement par vn Catholique & par 
vn Luthérien j les revenus en font luf- 
filans pour entretenir vn Prince. Les 
biens & les forces des autres Evef* 
ques font lî limitées qu'il ne leur refte 
que deqiioy entretenir vn Prince hon- 
neftement. 

Le Grand Maiftre de l'Ordre Teu- 
tonique , &c le Grand Prieur de Malte > 
ont encore le rang de la feance de Pria-* 
ce. L'Ordre Teutonique eftoit autre- 
fois confîderable en Allemagne , avant 
que la mailbn de Brandebourg (è fuft 
emparée de la Pruftê qui appartenoit à 
cerOrdre 3 qui n'a. fait que déchoir de-, 
puis vne perte fi confiderable.dl a nean- 
moins encore confervé quelques Com- 
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manderies éparfcs par rAUemagne. Ce 
liiy de Malthe a aufli efté prefque fujet 
aux mefmes révolutions , & l’vn & Tau- 
tre ne confcrve plus que les reftes de 
lès riche (Tes & de fa grandeur paflee. 

L’Abbé de Fulde eft à la ccfte des 
Abbez Princes ; il eft Archichancelier 
de lTmpcratrice,& concerte la prcfean- 
ce aux Electeurs mefmes. Le Cardinal 
de Baden poftède aujourd’huy cette di- 
gnité.Cctte Abbaye demeure toujours la 
plus riche & la plus pui (Tante de l’Euro- 
pe , quoy qu’elle ait beaucoup foufFert 
par les guerres precedentes & par les 
defbrdres prefens de l’Allemagne ; elle 
cft très confiderable par fes grands re- 
Tcnus & par fes beaux privilèges. 

Lesakutres Abbayes qui eftoient moins 
riches originairement que celle de Ful- 
de , ont luccopabé plus facilement (bus 
lés viodences de la guerre , & à grand*- 
peine refte-t-il à leurs Abbez dequoy 
entretenir la qualité de Princes ,qui 
n*ont ny places fortes , ny Villes confî- 
derables fous leur dépendance; tout l’a- 
vantage qu*ils eh peuvent tirer fè réduit 
à quelques privilèges qui leur donnent 
lé rang la lèance dans l’aftcmblée dès 
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Eftacs. Les Abbayes de Murbak , Lu- 
ders 5 Scablo , Corvei , & Priun avec 
les Prevoftez d Elvangg, &c de Berehtel^ 
gaden font de cette nature.'Commc el- 
les font entre les mains des Electeurs 
Eccicfiaftiques ou des Eveiques , elles 
fe confèrvent bien mieuxrtous les autres 
Prélats ifont voix qu’en corps , & aflî- 
ftent à la Diete fur deux bancs, qui font 
celuy de Suabe & celuy du Rhin, Les 
AbbelTes jouilTentauffi de cet honneurl 
Il y a deux Tribunaux deftinez pour 
la decifion des procès qui lurviennent 
entre les particuliers de l'Empire : il n'y 
a que les lujets des Electeurs de Saxe & 
de Brandebourg qui en fbient exemts , 
parce que ces deux Princes ont leur , 
Conlèil Ibuverain qui décidé en der- 
nier relTort toutes les affaires de leur 
dépendance. Les fujets des autres Prin- 
ces font obligez d'avoir recours à 
Cour Impériale de Spire ou au Confcil 
Aulique de Vienne. La Maifbn d’Au- 
triche qui fe voit depuis fî long-temps 
en poffeffion de l’Empire , a établi avec 
beaucoup de raifbn le Confèil Aulique 
a Vienne , afin de groffir (a Cour , & 
d’affoiblir l’autorité de la Chambre ItiH 
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periale de Spire. Il eft libre à tous les 
îùjets de l'Empire de plaider dans Tvne 
de ces deux Cours fouveraines. Plu- 
fieurs ne peuvent fbufFrir les grandes 
longueurs de la Chambre de Spire où la 
procès (cmblent eftre immortels ; les 
autres appréhendent les corruptions du 
Confeil Aiilique. Le Prince de Bade 
cft chef de la première ; le Comte 
Schuatzembourg eft Prefident de la 
flconde. Les malheurs de ta guerre ont 
prefqae également fufpendu le cours 
des affaires dans ces deux Tribunaux. 
La Cour de Spire ne confèrve plus 
qaVnc ombre de la Majeftc qui la fai- 
foit autrefois rcfpeâ:cr par toute l'Alle- 
magne. 

Efiat prefent des villes Impériales* 

Depuis que les Villes Anfeatiques 
font dccheuës des privilèges & des avâ- 
tages qu'elles ont long-temps confer- 
vez toute les Villes libres d'Allemagne 
font ou prétendent eftre Impériales. 
Ville Impériale chez les Allemands , cft 
vne Ville qui jouit de la liberté , & met 
me en quelque façon de la fouveraineté 
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(bus la protection de TEmpire. L'in- 
clination naturelle de la liberté a enlèi- 
gné deux moyens aux Villes de fccoüer 
le joug de leurs Princes , lors qu'elles 
les ont vu épuilèz par les defbrdres de 
la guerre ou du 'mauvais gournement : 
Llles ont bien feeu profiter de leur nc- 
ceffite , puis qu'avec des (bmmes mo- 
diques elles ont racheté leur liberté. 
Les Empereurs ont introduit le fécond 
moyen en donnant des privilèges aux 
Villes principales des Princes qu'ils re- 
connoiflbient oppofez à leur grandeur 
ou à leurs defieins -, & la confirmation 
de ces privilèges dans l'alïèmblée des 
Eftats afFranchifibit légitimement les 
Villes de la domination de leurs Prin- 
ces , qui n'olbient plus rien entrepren- 
dre contre ces nouvelles Republiques 
fans s'attirer l'indignation de tout l'Em- 
pire. 

La grande liberté que les Villes Im- 
périales ont toûjours accordée à tous 
leurs habitans , a efté vne puiflantc a- 
morce pour y attirer tontes fortes de 
negocians , pour (buftrairc les pluç 
■ riches (ujets de l'obeilTancc de leurs 
.Princes, Les Villes on tiré de grands 
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avantages de cette conduite , elles ont 
étably vn beau commerce qiii a efté 
(îiivy des riche (Tes &c de l'abondance , 
& elles fe font miles eniènfîblement 
en eftat de conlèrver leur indépendan- 
ce contre la jaloufîe des Princes leurs 
voifins : mais tous ces biens que la paix 
& le bon gouvernement avoient pro- 
duits , (e trouvent anéantis par les de- 
fordres de la guerre , puis que ces pau- 
vres Villes éprouvent tous les jours des 
attentats elTentiels contre leur liberté , 
&voyent leurs plus riches Bourgeois 
réduits à la mendicité (ans eiperance de 
remede. 

Quoy que la liberté de toutes les 
Villes Impériales (èmble égale , il y a 
neanmoins bien de la différence dans 
leur puifïance & dans leur gouverne- 
ment : & il y en a plufîeurs qui ne con- 
fervent vn efpece d’independance que 
fous la protedbion des plus puiflàntes. 
Les députez des Villes ont ordinaire- 
ment (èance à la Dicte fur deux bancs ; 
le premier eft celuy du Rhin , & le fé- 
cond ccluy de Suabe. ^ I^és ' principale^ 
Villes du banc du Rhin font Stras- 
bourg , Francfort , Cologne , Ham- 
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bourg , & Lubek. Strasbourg eft vue 
belle grande Ville fituée dans TAlface. 
Le gouvernement y eft prclque egale- 
ment meflé de TAriftocratique & du 
Démocratique , & la populace inter- 
vient dans toutes les refolution de con- 
feqiience par le miniftere de fès Ma- 
giftrats particuliers. Cette dUpofition 
expofè cette Ville à de cruelles & de 
frequentes (éditions , & on y voit (bu- 
vent les emportemens du menu peu- 
ple triompher de Pauthoritc des Magi- 
ftrars. Il eft difficile de remédier à ces 
defbrdres , à moins de changer la for- 
me du gouvernement , ce qui (èroit 
difficile , & peut-eftre mefme impoG> 
fible ï executer (ans ruiner entière- 
ment vnefi belle Ville, Les fortifica- 
tions en (ont a(Tez bonnes, il y a nean- 
moins quelques endroits qu'il faut fotu 
vent reparer. 

Cette Ville connoift prefente- 
ment le préjudice qu'elle s'eft fait en 
introduifant Tarmée des Confede- 
rez en AKace î elle (c' voit extrême- 
ment abattue ceux qui l'ont veue 
il ÿ a vn an ne la réconnoiflènt plus 
preftneement. Son commerce de vin , 
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d*eau de vie ^ & de blé eft abfolimient 
interrompu , & les terre de fa dcpen- 
dance ne fçauroicnt eftre remiiès de 
long-temps. UEvcfque de Strabourg 
a des prétentions fur cette Ville , & 
n’eft pas hors d^efperance de les faire 
valoir vn jour , quelques perfccutions 
& quelques violences qu’on luy faflè 
prefentcment. 

Francfort eû: encore vne ville im- 
portante , la difpofition du gouverne- 
ment y eft plus tranquille qu'à Stras- 
bourg , & les efprits n’y font pas fi 
remuans. Elle eft célébré pour eftre 
lieu ordinaire de l'éleétion de l’Em- 
pereur 5 & (es foires la rendent recom- 
mandable par toute l’Europe , fa fttua- 
tion eft tres-avantageufe , & elle a le 
moyen de tirer du blé 5c du vin en 
abondance du Palatinat & de la Fran- 
conie : les privilèges de cette ville fem- 
blent eftre mieux établis que ceux de 
toutes les autres > puisqu’elle n'eft fu- 
jette aux prétentions d’aucun Prince : 
les paflages continuels des troupes l'in- 
commodenjj beaucoup , 5c elle fopffire 
prefque également des malheurs de la 
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Cologne eft vue des plus grandes 
Villes d’Allemagne, fituce fur le Rhin* 
Elle précédé les autres Villes Impéria- 
les, & prétend avoir toujours confei* 
yé là liberté fans interruption dcpi îs 

Î dusdedeux cens ans. Les malheurs de 
a guerre caufent continuel.lemêc beau- 
coup de defbrd res dans Ton gouverne- 
tnent & dans Ton commerce , & fou- 
vent tous les Magillrats ne s*acco cîcnt 
pas bien enfemble. L*importance de 
cette Ville fait qu’il s’y forme inccU 
làmmcnt des cabales : cette , conduite 
donne tous les jours de nouvelles at- 
teintes à fa liberté , & fait qu on ne 
doit plus s’eftonnec h on y viole le 
droit des gens , 8c fi on y rompt tous 
les projets de la paix. Les Hollandbis ' 
le font long-temps fervis de cette Vil’e 
comme dVn magazin pour leur com- 
merce du Rhin. Cette raiso lésa portez 
à la défendre dans toutes les occafions 
contre les prétentions de TEleélcur de 
ice nom. Les excefiîves contributions^ 
qu’on exige tous les jours de cette Ville ' 
l'ont enfin entièrement èpuisce : La . 
guerre autorife toutes ces violences, 8c 
ceux qui fc trouvent les armes à lamaÎA 
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€ n Allemagne , veulent profiter dit 
temps qui leur donne moyen de piller 
impunément tout le monde fous de 
jvains prétextés. 

Quoy que la Ville d’Hambourg foie 
la plus puiflante, & qu’elle fe Toit éle-, 
vée par l’abaiflement d’Amfterdam, 
en portant fon commerce dans tous les 
lieux où la guerre en défendoit l’vfage 
laiix Eftats Generaux, elle a neanmoins 
lieu de craindre que Tes richefles dans 
l’agitation prefente de l’Empire n’exci- • 
tent contre elle les armes de fes voifins,, 
qui regardent avec beaucoup de jalou- 
«c le cours de fes profperitez. Quoy 
qu’elle ait de; bonnes fortifications & 
beaucoup d’argent » neanmoins les 
grand armemens qu’on voit dans fon 
▼oifinage 1 obligent à fe tenir fur fes 
gardes. Le Roy de Dannemark a de 
grandes prétentions fur cette Ville , & 
s’il vient à fermer l’Elbe.» comme il ne 
luy eft pas impoflSble,il ne luy fera pas 
difficile d’cri venir à bout. Les Eftats 
Généraux regarderont de bon cœur la- 
;uine d’vne Ville dont la puiftance Icuc 
donne de la jaloufîca& le Roy de Suc- 
4e attaquant l’Elcâcur de Brandebourg 
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avec avantage,la Ville d'Hambourg fç 
pourroit bien trouver fans procedeur. 
Le genie des Hambourgeois ell cômu- 
nément alTcz groflîer , propre au com- 
merce où ils s'adonnent entièrement ; 
le peuple eft ennemy mortel des Eftats 
JHonarchiques \ 6c de toutes les Villes 
d’Allemagne > il n y en a point qui té- 
moigné plus de refolution pour con- 
fcrver fa liberté que celle d’Hambourg. 

Lubck eft vue belle Ville lîtuée 1« 
long de la mer Baltique avec vn bon 
. Port. Cette Ville perd infenftblement 
'.beaucoup de fa pui (Tance & de fes ru • 
che{Tes,& le grand commerce que font, 
eeux d’Hambourg luy fait vn grand 
tort.UétablilTement des Suédois dans la 
Pomeranie , nuit encore toui-à-faità 
ceux de Lubek , parce que cette Cou- 
ronne tranfporte -tout le .commerce 
..dans fon Port de Vifmar.LesLubekois 
font aftez bien entendus dans le tratic* 
& leur gouvernement n’ell pas mal ré- 
glé , niais la fituation de Vifmac ÔC 
d'Hambourg les ruinera à la fin. . 

. Les pnftcipales Villes du banc de 
Suabe,font Ratisbonne , Nuremberg, 
•' Vlm,& Auîbourg, les antres n’ont que 
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'*• le titre de Villes Impériales. 

L*avantage d’eftre le lieu de I*a(ïem-* 
blee des Eftats donne la prcfcance à 
Ratisbonne. Cette Ville a peu de fojr- 
V ces & peu derichclTcs, & fa lîniation 
fur le Danube la rend commode pour 
la Dietei L'Hleâeur de Bavière y a 
de grandes prétentions, qu*il ne fera pas 
aisément valoir tant que 1 alTemblée y 
fubfillera,& c'cft apparemment la plus 
grande force que RatisbonnCrpuilTc op- 
pofer à la puilfance de cet Eleéleur. 

'' Nuremberg eft vnc grande & ancien- 
• ne Ville,fituée fur les frôtieres du Haut' 
Palatinat & de la Franconici le gouver- 
nement y eft tresi* bien reglé& a du rap- 
port avccceluy de Venife : fon territoi- 
re s’étend vn peu plus loin que celuy 
des autres Villes, mais n*ayant point de 
riviere navigable , & par conlequcnt 
point de commerce, elle eft peu riche, 
& elle le feroit encore moins fans le dé- 
bit dt quelques manufadures qu*elle 
envoyé en differens endroits de VEuro- 
pe. Les Sénateurs de Nuremberg ne 
Sot pas les moinséclaircz d’Allemagne. 
L'Eledeur de Bavière avec les Princes 
de Bareyih & d’Anfpak ont des preten-^ 
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dons fur cette Ville. Les deux derniers 
prennent encore prefcntemcnt la qua- 
lité de Burgravcs de Nurcmbourg > & 
fou^iennent qu*elie s’eft foudraite de 
robeilLance dç leurs anceftres quelque 
temps après qu*ils furent appeliez aux 
Eftats de Brandebourg.Ces raifons font 
que cette Ville a fouvent des démêlez 
avec ce$ Princes , qui ne peuvent ou- 
blier vn démembrement (1 conliderable. 
pour leur Maifon. 

Les villes d'Vlm 5c d'Ausbourg font 
médiocrement riches , leur territoire 
eft tout- à- fait limité , Ôc elles ont alfez 
de peine à s'entretenir du commerce 
qu'elles font de leurs manufadtures. U 
feroit à fouhaiter pour toutes ces Vil»- 
les que les troupes des Conf'dercz* 
qui avoient publié par tout l'Empire 
quelles viendroieiit prendre des quar^ 
tiers jLifqucs dans le milieu de la Fran% 
ce a eulTent tenu leur parole : elles ne 
foulFriroient pas prefcntemcnt tant de 
defordres & tant de ravages , & on ne 
verroit pas la plus grande partie de la 
Suabe & du pays de Virtemberg rem* 
plie de defolation. 

Perfomie ne peut difeonvenir que 
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tous les membres de TEmpirc n’ayènt' 
jufte Tu jet de fe plaindre de voir vn fi‘ 
puillanc pjlat accablé par les fuites 
d*vnc guerre à laquelle il n avoir au- 
cun interert ; & on aura de la peine 
à concevoir dans les ficelés à venir 
comment il s’eft pu faire que T Allema- 
gne apres avoir refifté aux violences 
d'vne guerre civile ôc étrangère de 30. 
ans , fe trouve aujourd’huy ruinée en 
moins de deux ans par des mouvemens 
egalement vains &c injuftes.il iieftpas 
neanmoins difficile d’en découvrir la 
raifon. Dans de temps des preceden- 
tes guerres les Princes s’attachoient à 
leurs véritables interefts,& s’vniflbienr 
étroitement avec leurs Alliez : aujour- ’ 
d’huy ils agiftent contre Tvn & l'autre, 
ils fefeparent& s’engagent même con- 
tre leurs proceéleurs. Avec les forces 
ôc les alliftances effeétives de la Fran- 
ce ilsrcparoient leurs pertes : aujour- 
d'iiuy ils font abandonnez ou inutile- 
ment fecourus ? & n’ont point d’autre 
reftburcc que les promeftes fans effets 
d*£fpagne> ou l’impuiflance desEftats 
Generaux ; & ils repouflbint enfin par 
la force ouverte les injuftes entrepti- 
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fcs 5 & avoient en tefte leur véritable 
ennemy déclaré. Aujourd huy ils con- 
vertifTent leurs armes contre eux-mef- ' 
mes, & font cfiFcdivement attaquez 
par leur ennemy fous le prétexté de la 
défenfe de la liberté de TEmpire. 

L'Empereur eft vn Prince trop fa- 
gc & trop éclairé pour ne pas profi- 
ter heureufement d’vne conjondlure 
fi favorable à la grandeur de fa Mai- 
ïbn , & il juge bien qu*aprés avoir af- 
fermy fa puifiance dans les Eftats de 
Boheme &c d’Hongrie , il ne luy fera 
pas difficile de fe faire le Souverain de 
l'Allemagne. Les Couronne^ de Bohê- 
me & d’Hongrie , dans leur origine ne 
font pas plus héréditaires a la Maifoii 
d’Autriche que celle de IfEmpire. Si 
les maximes d’Eftat ont permis à ^ 
Cour de Vienne l’établiflement de fa 
fo'uveraineté dans les deux premières i 
on peut croire que la bien-feance le 
permettra aisément , dans la dernière, 
puis que tout y fcmble fi Bien difpose. 
La conduite des Princes fait voir qu ils 
veulent reconnoiftre vn Souverain, ÔC- 
que fans s’ar relier k leur indépendan- 
ce & à Icurç privilèges , ils ne croyent 
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point de meilleur protefteur que la 
Mailon d’Autriche, il n*eft plus ne- 
celTaire à TEmpereur d epuifer fes Eftars ' 
d’hommes & d’argent , pour mettre 
des armées connderables fur pied 
pour le fervice des Erpagnols , il fuffi c 
qu’il ordonne par toute l’Allemagne 
qu’on en tire l’élire , & qu’on les fafle 
agir pour la défenfe des Pays-Bas. Les, 
mcmorcs de l’Empire n’auroient pas 
lieu de fe plaindre fi on fuifoit fubfî- 
fter en Flandre les troupes qui y font 
employées pour le fcconrs des Efpa- 
gnols , mais malheureufement on les 
fjit revenir à la fin de la Campagne 
dans les Eftat deluliers , de Liege , ôc 
de Cologne, & on oblige les Villes Imr 
periales & les autres membres à de 
grolTes contributions. Il feroit difficile 
aux Miniflres de Vienne de preferire 
des loix plus abfolncsdans les Provin- 
ces héréditaires , & les Princes au- 
roientdcla peine à imaginer des mat- ^ 
ques pliTS eflentielles d’vne entière dé- 
pendance* Tout je monde voit enfin 
où aboutit la défenfe de la liberté de 
l’Empire. 

il y a plus d’vn JSeclc que les Polo- 
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I noîsfe font bien apperceus des defleins 
E d^ la Maifon d’Autriche. Le peu de 
I difpoficion qu’ils ont témoigne de tout- 
i temps à élire pour leurs Rois des Prin- 
; ces de cette Maifon , le fait aflez con- 
Inoiftre. Henry 111. Roy de France & 
de Pologne , après la mort de Ton frère 
Charles IX. ayant préféré vne Cou- 
; roiine héréditaire à vne éleéUve , l'Em- 
vpereur Maximilien II. auflî-toft après 
;fon départ fit tous Tes efforts pour fe 
faire élire Roy de Pologne j & ayant 
leu quelques voix mit vne puiflantc ar- 
imée fur pied pour difputer ce Scep- 
itre à Eftienne Battori , que les Polo- 
f nois avoient élu : Mais le grand arme- 
I ment & les précautions de Maximilien 
t furent également inutiles. Maximilien 
1 Archiduc d'Autriche , fils de l’Empe- 
ÎJrcurdu mefme nom , tenta le mclme 

i defiein contre Sigifmondimais ce Prin- 
ce fut tout - à - fait malheureux , puis 
que non feulement il perdit la bataille» 
mais mefme fut fait prisônier.Le temps 
n’a pu effacer toutes ces entreprifes de 
la mémoire des Polonois. L’exemple 
de la Pologne pour l’exclufion des Prin- 
ces de la Maifon d’Autriche > fait con- 
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noillre ,à toute l’Europe le préjudice 
que fe font les Princes de'l’Empire, en 
fe ruinant malheureufement pour les 
feuls intereûs de l’Empereur. Ce leur 
doit eftre vue grande fatisfa(5tion de fe 
voir embarquez dans vne guerre où ils 
perdent tour,& où ils ont plus de fujet 
d*apprehender la profperitéde leur allié 
& de leur amy que de leur ennemy, 
La feule mémoire des frayeurs qu’ont 
eu leurs anceftres de la grandeur de 
Charles. Quint , & de Ferdinand II. 
feroit capable de les perfuader , (1 l*af- 
fermilTement de l’autorité de Leopôld 
ne leur faifoit connoiftre cette vérité 
par vne fenfible expérience , dans le 
mefi-ne temps qu’elle leur ofte la re- 
connoilTancedes obligations eflentiel- 
les qu’ils ont à Henry II. Louis XHL 
& Louis XIV. 
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RELATION 

VE CE ^VI S\EST E A SSE* 
dans [armée d* Allemagne com^ 
mandée par le Vicomte de Turen- 
" ne , depuis le commencement de 
i6j^. jaffi/eni6j^. 

E Duc de Lorraine inconti- 
nent apres la rupture entre la 
France &l’Efpacnejauoit con- 
Franche-Comte comme vn 
lieu très- commode pour porter la guer- 
re par differens endroits jufque dans 
cœur duRoyaume:& s*eftoit flaté qu’en 
ménageant les Suifles par fes EmilTai- 
res & ceux de la Mailbn d*Autriche5- 
il luy feroit facile de les intcrelTcr dans 
fon reftablilTement. Ce fut dans cette . 
veuë qu’il envoya devant le Prince de 
Vaudemond avec des promefles tres- 
precifes de le fuivre au plûtoft avec 
\ne armée confiderablc^ La fpecieufe 
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apparence de ce projet concourant cti 
mefme temps avec d*autres confidera- 
tions particulières , porta infenfible- 
ment i'Efpagne à éluder la médiation 
des Suides , qui eüant. judement indi- 
gnez de ce mépris , cônfentirent'à la 
conquefte drla Franche Cotï^té. ^ 
Les affaire eftoient dans cet eflat 
lors que le Vicomte de Turenne par- 
tit de Paris au commencement d'Avril 
pour fe rendre fur la frontière d'Alle- 
magne. Le Duc de Lorraine qui fe 
trouvoît alors aux environs de Franc- 
fort avec cinq ou fix mille hommes, 
cftant averty de tous ces mouveraens 
ne pût plus diflPerer fa marche fans per- 
dre la creance qu’il penfoic s’eftre ac- 
quifè^auprés des Princes interdfez.Cet-; 
te raifon le porta à preffentir l’efprit dii' 
Duc de Virtemberg , pour obtenir le- 
pafîàge par les ElJats de ce Prince : 
noaisToit par l’avei fîô des troupes Lor^. 
raines, dont les defordres eftoient tom- 
bez dans l’execration publique ; foit 
que le Duc de Virtemberg apprehen-, 
dafl: eflTeéHvemenc de s’attirer l'indi- 
gnation du Roy. , le Duc Charles /ut 
obligé de tenter vne autre voye & de 
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pafTer par les Eftats de Baden. Apres 
plufieurs’ fatigues & quelque diminu- 
tion de fes troupes qui defercoient à 
•tputes les occafionsj il arriva ‘enfin au- 
près de Bafle. 

Rheinfcld petite ville au defTus fituèe 
fur le Rhin, appartenant à l'Empereur, 
•avoir cftè long* temps auparavant con- 
fîderèe comme le principal fondement 
de tous les projets des Confederez. Ce 
fiiten ce lieu où le Duc de Lorraine 
employa beaucoup de temps à faire des 
feintes dans Tefperance de furprendre 
le Vicomte de Turenne j tantoft il tc- 
moîgnoit vouloir demeurer dans fon 
porte de attendre le Comte de Caprara, 
qu'il croyoit en chemin à dellèin de lé 
•venir joindre ; tantoft il le prelentoit 
ù la tefte de fes troupes pour palier 
avec hauteur j les armées de France 
n’eftant pas encore tout-à-fait aftem- 
blées , oh n'employa pas trois mille 
hommes auprès de Balle pour empef- 
cher le partage aux ennemis. 

Les Lorrains qui vivoientavec peu de 
difcipline,épuiferent bien-toft les envi- 
rons de Rheinfcld , & leur excès irri- 
tèrent les Suirtes qui voyant peu d*ar^ 
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gent dans leur camp , miréctoiitcs leurs | 
rniinitîons à] couvert. La difcttc aug- > 1 
.mentant tous les jours , le DucdcLor- J 
raine fe vit peu de temps apres oblige -1 
de retourner fur Tes pas , ou d'attaquer 
le Vicomte de Tiirenne j Iç premier' ; 
,party luy fembla le plus feur , quoy à 
qu’il jugeall bien qu’vne bataille luy 
eftoit abrolument ncceiïaire pour le J 
. fecours de fon fils qui elloit enfermé p 
dans Berançon , & pour fe décharger 
luy'mefme de la haine des Efpagnols> 
qui n’oubliroient jamais laperte dvnç 
fl belle Province , causée principale- > 
ment parla creance qu’ils avoienc eue 
àCes promclTes, Il y euft eu lieu d’eftre i 
furpris quVne fi grande & fi perilleufe ^ 
marche fe fuft terminée fans quelque j 
enxreprife confiderable , fi l’on n’euft . 
pas efté perfuadé que les Lorrains é- 
toient bien plus connus par leurs pil- 
leries que par leur valeur. 

Les vivres manquât à Rheinfeld avec 
l'efperance de pafi'er le Rhin , le Duc ! 
de Lorraine jugea à propos de fe retirer > 
du cofté de Strasbourg. L'avis qu’il re- 
ceute.\ mefme temps de l'approche des 
troupes de TEmpoceur commandées par 
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Re L AT 1 ON- 179 
le Comte Caprara,qii*on afïcnroit par- 
tjr du Palatinat à dcflèin de le venir 
joindre , le détermina toiit-à-£iic, ne 
doutant plus que Ton armée grofîîe par 
-vn fecours (i conûdcrablc , ne fuft cm 
eftat de tbut entreprendre. Les Lor- 
rains s’eftant joints aux Impériaux au- 
près de Strasbourg, leurs Generaux de- 
mandèrent le p adag e^ux Bourgmefti'es 
de celle ville. /Ce^uc de Lorraine & 
.Câprara y furent en perfonne , & n*c- 
pargnerenc ny promelTes ny artifices 
pour obtenir ce qu’ils demandoient. 
Cette conduite leur ayant efté inutile, 
ils en vinrent aux nienacesj Sc le Com- 
te Caprara faifant fonner haut le nom 
& les armes de l'Empereur , s’imagina 
répandre de la terreur dans cette Ville. 
Les Magiftrats répondirent à ces em- 
portemens avec beaucoup de refpeâ: 
pour l’Empereur ; s'exeufant fur les 
conjonètures prefenres,& fur la defola- 
tion inévitable à lequelle ils s'expo- 
foient en irritant le Roy dont l'armée 
eftoit à leurs portes.Lc Duc de Lorrai- 
ne outré dVn refus û fâcheux à la telle 
d’vue puUlante armée , & pour fur- 
croift de fon déplailîr à la veuc de fes 
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enncmîsjvoulut obliger à for- 

cer la redoute au delà du Rhin ; mais 
ce General outre les ordres précis de 
l’Empereur de ménager (es troupes» 
prévoyant la confufion & Hmpoffibi- . 
lité de cette entrcprile,s*eu exciifa » té- 
moignant de n’ofer rien entreprendre * 
(ans en donner auparavant avis à la J 
Co\ir de Vienne. j 

lufques-là les Princes interelTez aJ 
voient regardé le Duc de Lorraine com- 
me vn des principaux mobiles du pat- 
ty : mais s’appercevant que le pallage , 
du Rhin & le fecours de la Franche- ' 
Comté qu’il avoit fait fi faciles,eftoient 

W 1 « 




ordres au Comte Caprara déménager 
fes trbupes plus que jamais , & de ne 
s’attacher direélement qu'aux confcils 
& aux avis de l’Elcâeur Palatin. 

Peu de temps après le Duc de 
Lorraine s’apperceut de la diminu- 
tion de fon crédit » Ton déplaifîr fc j 
trouva augmenté par le refus du pafia- 
ge de Strasbourg, & ce Prince s*en van- 
geâ raanifefiemenc fur quelques villa. 
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ges (le la dépendance de cette Ville* 
Les Impériaux imitant l’exemple des 
Lorrains , les ravages & les excès des 
Côfederez allèrent jiifques à brûler les 
arbres fruitiers.il y avoir lieu de croire, 
que des hodilitez fî extraordinaires fer- 
viijoient à defabufer les habitans de 
Strasbourg des malheureux engage- 
mens où on^s vouloir attirer. 

Les ennemis voyant toutes leurs me- 
fures rompues & le territoire de Stras- 
bourg entièrement ruiné , jugèrent à 
propos de fe retirer du cofté duPala- 
tinat , où les troupes de l’Empire dé- 
voient s’alTembler ; ils reprirent leur 
route par les Eftats de Baden. Cette 
Maifon qui eft prefentement tout*à-^îc 
dévouée à l’Empereur & à l’Empire > a- 
voit fait des plaintes à la Diete des pii- 
. leries desLorrains das leur marche pour 
jla délivrance prétendue de la Franche* 
Comté. Cetre ..confideration bien-loin 
de les retenir à leur retouriles aigrit ex- 
trêmement; ou du moins leur feruit de 
prétexté pour y commettre plus de defr 
ordres & de ravages dans dix joursaque 
n’auroitpû faire yne armée de quatre 
mille hommes qui auroit vou’u vivre 
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avec ordre pendant fix mois. Vne 
diiite fi injufte attira fur l*armée des ■ 
Confedérez les imprécations de toute 
r Allemagne, & irrita tout-à- fait la Mai- ; 
fondeBaden. 

Le Vi compte de Turenne qui obfer- c 
voit de prés toutes les démarches des 
ennemis, fe trouvoit entre Saverne & \ 

Haguenau. JLors qu’il fut averty de leur j 
retraite du coûé du Palatinat , il jugea f 
bien quel’cftat auquel ils eftoient luy 
feroh-naiftre quelque occafion de les ^ 
combattre avec avantage. Ce fut pour 
ce fujet qu’aprés avoir proposé fon def- ; . 
fein à tous les Officiers generaux , il 
donna auffi-toft l’odrede faire le pont 
de Philisbourg. Le temps qu*il falut 
employer a le drefTer fut fi bien ména- 
gé, que les troupes furent aux envi- 
rons dans le temps qu’il fut achevé. Le 
Vicomte de Turenne afin d’ofter la 
connoifTance de fes deffirins aux enne^ I 
mis , avoir fait coure le bruit quelques | 
jours auparavant, qu*il vouloir faire vne | 
reveiië generale de fon armée auprès ^ 
d'Haguenau. Ce projet parut d*autant 
plus vray femblable , que laifTant les 
gros équipages à Hochsfeld » il y tvx ^ 
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peu de monde qui ne creuft que fa mar- 
che edoft de très- peu de jours. 6e« 
pendanfdés troupes cftant arrivées le 
II. luin auprès d'Haguenau défilèrent 
avec beaucoup de diligence, de infeti- 
fiblement fe trouvèrent auprès de Phi- 
lisbourg : où ayant pafsé le Rhin, le 
Vicomte de Turenne groflit fon armée 
de quatre bataillons des regimens du. 
Plefîy, Douglas» laFerté, & d*vn autre 
composé de differentes compagnies. 
Cette infanterie qui eftoit fraifehe ,fe 
mit peu de temps après en marche auec 
toute la cavalerie, avec deffein de . cou- 
per les ennemis avant qu’ils cufTent paf- . 
sé le Nekre à Hailbron ou à Vimpfen, 
Cette précaution eftoit necefl'aire , par- 
ce que le Due de Lorraine ôr Caprara 
cftant avertis qu’on travailloit au pont 
de Philisbourgjfoupçonncrentque l’ar. 
mé|Françoife n’en eftoit pas beaucoup 
éloignée : cette raifon les fit prendre a. 
droit afin d*eviter fa rencontre au paf^ 
fage du Nekre. 

L'armée du Roy composée de fîx mil- 
le chevaux & de trois mitle hommes de 
•pied , après fix ou fept heuies de mar- . 
che k trouva auprès d’Heydelberg/ans 
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pouvoir rien apprendre d*a{Teurc tou- 
chant l’eftat des ennemis.Dans ce mef- 
me temps quelques-vns des noftres fe 
trouuerent auprès dVn cl^aftcan , où 
deux cens hommes des troupes de Saxe 
o'^oient en garnifon. Le Vicomte de 
Turenne le fit attaquer par les Com- 
tes de Saintabre f de Maulevrié , & dé' 
la Mark. Cette afkion fe pafla avec 
tant de vigueur, que lesafïiegez après 
peu de refifiance furent obligez de fe^ 
rendre à difcretion. Tout le monde 
y fit très bien * & entre les Officiers 
plufieurs s’y firent remarquer. Le Mar- 
quis de la Ferté eftant à la tefte de foti 
Régiment , fe prefenta des premiers' 
pour rompre les portes. Le fieurde la 
Vill.dieu qui commandoit Tinfanterie 
de Philisbourg y fut blcfie avec quel- 
ques autres Officiers. Le bruit de ce 
qui s*croirpa(Tè à Paitaque du chafteau 
y ayant attiré cent cinquante chevaux 
des troupes de Saxe q^ii eltoient poidez 
aux environs j le fieurde Foucaut crut- 
côme il paroifiTüit vray femblablcj que 
cefuft l'avantgardedes ennemis. Cette 
raifem Tobligea de faire doubler les ’ 
rangs, 6e de faire marcher vers eux 
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Relation. i8j- 
mée en bataille , mais le Comte d’Au- 
vergne s’eftant détaché à la telle de 
quelques volontaires, les chargea fore 
: à propos & reconnut que ce n’elloic 
[ qu’vn party qui s'eftoit venu jetter dans 
nos premiers efeadrons. Cette cavales 
rie qui fe vit engagée avec la nollre» 
fe retira bien ville & en confulîon^ 
après avoir perdu quelques Officiers 
& quelques cavaliers* 
j Cependant le Vicomte de Turenne 
apprit que les ennemis marchoiét avec 
beaucoup de lenteur , de quoy qu’il 
n'euft rien d’alTeuré du lieu où ils 
clloientjil jugea neanmoins bien qu’ils 
pouvoient encore ellre fur les fron- 
; tieres du Marquilat de Bnden.Le foup- 
çon qu’il eut que les Confederez , bien 
informez de Ton delTein^ ne tafehaflent 
d'éviter fa rencontre en paûfant leNe- 
Jçre à Hailbron ou à Vimpfen, l’obligea 
de détacher de ce codé le Marquis 
Douglas avec quinze cens Moufquetaîi- 
xes & cinq pièces de canon pour arre^ 
(ter les ennemis , pendant que le relie 
de noftre armée s'avançoit. 

Le Vicomte de Turenne ayant ap. 

pris par ce détachement que les enne- - 
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mis h’avoîcnt pas encore pa(Té le Ne- 
kre , fit marcher fes troupes en grande- 
diligence afin de prévenir les Confede- 
rez qui lémoignoient vouloir fuir Poc- 
cafion d'vne bataille.Cettc raifon l*em- i 
pefcha de forcer en partant le chafteau 1 
de Viflok où il y 'avoir deux cens hom- 
mes de garnifon qui ne voulurent pas 
fe rendre quoy qu’on les euft fommé^ i 
& qu*on leur euft mefme fait voir le 
canon, mais Tim portance de joindre & À 
de battre les ennemis fit qu*on ne s’y 
arreftapas ,& qu’aprés avoir lailTc le 
Marquis de Renty à la garde du Pont, 
necellaire. pour la communication de . 
Philisbourg, l’armée marcha le i6, luin 3 
du coftc de Sintzen. , 

L'Eledeur Palatin ayant eu avis du ! 
voifinagedes deux armées , dépefcha j 
plufîeurs Coitrriers la nuit du i 6 .au 17 . . 
de ïuin, pour donner avis aux Gene- 
raux de Parméc des Confederez de la 
marche, de l’eftat & des defleins de l’ar- 
mée Françoife , qu’on luy avoir alleu- J 
ré monter à peine à cinq mille hom- ^ 
mes , fort fatiguez de la Longueur du 
chemin. Le Duc de Lorraine , & Ca- 
prara répondirent différemment. à cet 
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R EL A T I OK. 187 
avis ! le premier confentoit volontiers 
à vne bataillc,& le fécond n'en vonloic 
point s'il n'y eftoit forcé. 

L’Eleâeur Palatin prévoyant la rui- 
ne que fouffriroient fes Eftats du fejour 
de deux armées confiderables,fi les Im- 
périaux avec leurs chicanes ordinaires 
vouloient éviter l'occafion d’vn com- 
bat qu’il croyoit (î avantageux, n'épar- 
gna ny fes foins ny fon crédit pour le s 
déterminer à vne bataille ; ne doutant 
point de voir fon pays bien-toft déli- 
vré par la défaite de l’armée Françoife 
qu’il s'eftoit figurée fi facile. Cepen- 
dant l'armée ennemie qui fc trou voit 
pour lors aux environs de Sintzen ap- 
prit que le Vicomte de Tnrenne n’en 
eftoit pas beaucoup éloigné. L^avis 
& les inftances que l'Eledeur Palatin 
venoit de faire aux Confederez con- 
courant avec la difficulté des chemins 
par où ils eftoient obligez de paflet 
dans leur retraite , les firent refoudre 
contre leur pre^mier defl'ein de tenter 
le hazard d'vne bataille. Le pofte où 
ils fe trouvoient fembloit contribuer à 
cette refolution : leur infanterie eftoit 
dans la vill^ > & icur cavaLeâe au dei^ 
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fur vne hauteur en bataille. 

L*armée Françoife après vne marche 
de plus de trois heures fe trouvant au 
matin 17. de iuin auprès de Sintzen; 
le fîeur Mazel Capitaine au Régiment 
Colonel s*avança avec vingt. cinq ou 
trente Maillres. Il eut à pein 
deux cens pas q»'il apperçeut 
efeadrons des ennemis qui fe 
en bataille derrière la Ville, il en don- 
na auffi.toü avis au Vicomte de Tu- 
renne qui fit avancer l’infanterie , à la 
telle de laquelle eftoit le Chevalier du 
PlelTy. 

Four mieux Juger de cette aètion il, 
faut remarquer que Sintzen eft vne pe- 
tite Ville fîcuèe dans J*extrcmitè du Fa- 
Jatinat du codé du Duc^de Virtem^' 
berg. Le chemin de Viflok à Sintzen. 
conlîitc dans des prairies qui font bor- 
nées a droit. de montagnes inacceffi- 
bles,& a gauche de quelques ruifleaux 
marelcageux qui rendent les chemins 
tres^ difficiles, mclme dans la plus gran- 
de ièi chereiîe de l'année. Cês ruifleaux. 
aboutiflant auprès de la Ville dans vn 
fond , y font vn elpece de marais qui ; 
la met à. couYCi;tde.cc collé.. Du coiM 
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dé Vimpfeh elle efl: cortufiandée pat 
vne hauteur, Gif le penchant delaqueU 
Je il ^ a quelques vignes garnies de ba- 
yes , & vn bon quart de lietie au delà, 
vh bois de la longueur d’vnc demie 
lieitë. roubliois à dire que le chemin 
qui va de la Ville fur cette hauteur eft 
vn peu creux , & fi étroit qu’à peine 
quatre homrties y pourroient paifer de 
front. Le réfte du terrain cônfîfte dans 
des hayes & dans des vignés, dans lef- 
quelles à grande peine les gens de pied 
peuvent marcher. La Ville n*a point 
d’autres fortifications qu’vne murail- 
lejfoûteniTc dVne efpece de fâufie brayé 
avec vn folTé i les bayes dt les buiirons 
qui font aux environs en rendent l’ap- 
proche afieîj facile. 

L’ariiide Prançoifequi venoit du co- 
fté de Viflok s’eftant approchée de 
Sintzen, ne pouvoir prefque plus mar- 
cher en bataille, quelques foins que 
prifient incelfamntent les Officiers Ge- 
neraux de faire racommoder les che- 
itîins.Le Vicomte de Turenne ne vou- 
lant pas aller de fi ont à la Ville , fit 
couler vne partie des troupes le' long 
du ruifleau,& détacha en merme temps 
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k Geur de Sezan ï la telle de crois cens 
Moufqnecaixes du détachement du Mac- 
quis de Douglas, pour gagnée les hayes 
3c approcher de la Ville. 

Les ennemis s appercevant de la len- 
teur que la marche & la difficulté “des 
chemins caufoienc dans nos troupes , 
feeurenc bien profiter du temps que 
nos Generaux fiirent obligez d'em. 
plôyer : ils mirent leur cavalerie qui 
confiitoir en trois mille chevaux des 
Cuiraflîers de l'Empereur y douze cens 
cheuaux des troupes de Saxe , & fix 
mille chevaux tant Lorrains qu’Alle- 
mands , fur la hauteur qui elloir par 
delà la Ville du collé de Vimpfen.Tou- 
xc cette cavalerie rangée en bataille en 
bon ordre, avoir à la telle de l'aille droi- 
te le Comte Caprara,& à Taille gauche 
le Duc de Lorraine. Leur inlSnterie 
qui coiîlîlloit en huit Compagnies du 
Regimenr de Serein de cent cinquan- 
te hommes chacune , deux du Cercle, 
de Franconie de deux cens hommes 
chacune, quatre cens Dragons, & quel- 
que autre milice du pays,faifoic vn peu 
plus de deux mille hommes. Le Baron 
4eStrcm^ui commando! c cette infan- 
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tcne,l*avoit poftcc dans la Ville > mai* 
ayant apperçeu de loin que les nofttes 
couloient le long du ruifleau pour ve- 
nir gagner les hayesjqui les poutroient 
meure à couvert du feu de la Ville : il 
s’avifa d^jt-poftet quatre de ies Com- 
pagnies avec quelques Dragons> & de- 
meura dans la Ville avec le refte de Tes 
troupes. 

Le fîcur de Sezan à la tefte de trois 
cens Mourquetaires détachez > ayanc 
avancé pour gagner les hayes j clTuya 
d'abord vn grand feu des ennemis qui 
y eftoient poftez , mais eftant foûic^ 
nu par les douze cens autres que com- 
mandoit le Marquis de Douglas y 8c 
tous enfemble ayant fait vn plus grand 
feu,les ennemis le retirèrent. Cette eÇ. 
carmouche fut chaude & dura quel- 
que temps , mais le Chevalier du Plcf- 
fy détachant inceffamment des gens 
frais , les ennemis fe retirèrent peu de 
temps après dans la Ville. Les noftres 
ayant gagné les hayes , & s'eftant ap- 
prochez du folfé le combat recommen- 
ça plus chaudement. Les ennemis é- 
toient animez par l’avantage de leur 
pol^e > de par la prefence de leur cava- 
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leric qui cftoit en bataille fur la hau- 
teur, Les François ne rerpiroicnt que 
l'occafion de combattre & vouloiens 
à quelque prix que ce àift. forcer 
cette Ville qui cftoit ieféul palTage 
j)our aller aux ennemis. Ce feu dura 
prés de trois heurts avec beaucoup 
d*opihiaftreté de ceux du dedans , qui 
cftolent defefpeiez de Ce voir forcer 
dans ce pofte à la veuë d Vnç puiiTante 
armée. Pendant que lesfieurs de Sezan , 
$c Douglas prefloient leurs attaques à 
deux portes differentes , Sc que les^en- 
nemis fc défendoient avec fermeté v 
quelque&-vns de nos Dragons rouges- 
avec le Chevalier d'Hoquincourt à leur 
tefte , découvrirent vne faiilTe porte 
qu'ils forcèrent fans beaucou p de dan- 
ger. Les ennemis fe fentant furpris de 
cccofté, y accoururent aiiHî-tofi , & 
arrdlerenc mefme vn peu de temps nos ^ 
Dragons ^ qui ayant percé quelques* 
maifons les incommodèrent beaucoup" 
par leur feu. lufques-là les ennemis 
avoient fait vne vigoureufe refiftancc* 
mais voyant les noftres dans la Ville: 
Sc pliîfieurs des leurs tuez , vUe partie 
commença auffi-tofl à* abandonner 


I 

Relation. 

Ville, & à Te retirer en confufion ver$ 
leurs cavalerie ; lantre partie fè fauva I 
dans les tours où elle fe rendit à difcre- i 
tion.Cette attaque nous coûta du mon- 
de ; & fut tué d*in- 

fanterie w jour là , tant Officiers que 
foldatSjperit dans cette aélipn. il y eut 
peu d’Officicrs tues, au nombre defquels n 
furent les fieurs de la Tribalde , des 
Reaux,& des Roues , Capitaines dan^ * . 
Châpagne.LcCheValiecd’Hoquincourt 
avec (es Dragons y acquit beaucoup 
d'honneur ertant entré des premiers. 

La ville prife le Chevalier du PlelTy 
détacha auffi-toft des jnoufquetaires 
des regimens de Champagne ,du ÉlelTy^ . 

& d'Hamilton pour s'emparer .dyne- 
hauteur qui cftoit entre la cavalerie des 
ennemis ôc la Ville > favoiifer/ 

le pafTage de noflrc ai mée,qiii ne pou- 
voir palier que par la Ville , a c^ulq . ^ 

d’vn rui fléau & dVn marais qui eftpien^ ^ 
à cofté. Le Vicomte de Turenne ac- 
compagné des Officiers Geneijaux» 
monta fur cette éminence xjù eftoient 
les mourquetaife? détachez, afln d’bb- 
fervsr de plus prés l'eftat Sc la porta- 
ge des ennemis > qui venoient faite dç 
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petites charges dans ce lieu : mais le 
grand feu de noftre infanterie les fai- 
Joit retirer bien vifle Noftre canon qui 
tiroir de delà Teau avec le fuccés les ih- 
cômodoit beancoup>& faifoi||qiie leurs 
charges edoient de peu de confequen- 
cc. Quoy qu'ils fuflent rebutez par le 
feu de noftre canon 5c de noÜrc înfan- 
t^erie, & qu*ils n'ofa fient fe tenir fur 
.4*extremitc de la hauteur pour obterrei: 
HQS mouvemens , ils pouvoient nean. 
moins aisément voir toute noftre cava- 
lerie du, lieu où ils eftoient en bataille, 
& difeerner le nombre qu'ohfaifoit 
pafler. Le Vicomte de Turenne qui 
d'vn cofte ne vouloir pas perdre Toc- 
cafiion de combatte , de l'autre eftoit 
J erenu par les difficultez & le péril du 
dcfilc de la Ville qu'il faloit pafter à la 
veuë de l'armée ennemie, ayant aftem- 
blc les Officiers Generaux s'avifa auec 
eux qu'en poftant l'infanterie le plus 
avant qu'on pourroit fur le penchant 
de la haqteur.la cavalerie pourroit paf- 
fer avec moins de danger. Âuffî-tôft 
que cette refolution fut prife, le Che- 
valier du Plelfy fît Pafler les regimens 
iiii Plcfly , de la Fèrté , & d Hamihoii 
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fur vn petit pont qu’il fie faire à codé 
delà ville. Cet expédient foulagea 
beaucoup le pafifage des troupes , & 
Tervit à arrefter les petites charges que 
lès ennemis venoient faire de temps en 
temps fur les moufquetaires cômandez. 

Pendant que noftre infanterie poftee 
dans des hayes & dans des vignes te- 
hpit les ennemis en haleine , vue par- 
tie de rioilre cavalerie pafTa avec noftre 
canon : mais comme pour aller de la 
Ville aux ennemis ^ il n y avait point 
d’autre p^îffage qn vn chemin creux ÔC 
fi étroit qu’à peine quatre hommes de 
frotic y pou voient pafier , on perdit 
beaucoup de temps dans ce défile. Ce- 
pendant les ennemis qui pouvoient ai- 
sément ohfervcr tous nos mouvemens 
vinrent fondre fur vne partie de noftre 
cavalerie qui cftoit paflee : iftais noftre 
infanterie qui fc trouvoit au front les 
arrerta pat fôn feu & les obligea de fc . 
retirer. 

Toute noftre armée eftant pafifée k 
là faveur de noftre infanterie, il reftoit 
encore vne autre difficulté , qtii eftoic 
l’incommodité du lieu où elle avoir à 
combattre, outre limpoflibilité^e faire 
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lcrîe, dont ils avpîenc raifon d*appre*< 
hcnder le fracas, qui les fit hafter. 

^ Après avoir efliiyè quelques volees 
de noftre canon ils vinrent fondre fur 
nôftre cavalerie qui tâchoit de gagnçy 
la haiitcnr. Ils comtnencerent cette 
première charge avec fuccés , 8c tom* 
,bant fur nos premiers efeadrons les fi^ 
rent vn peu plier. Ils foutinrenteette 
première furie quelque tempS)maîs elle 
fe ralentit neanmoins peu à peu par la 
fermete des noftres qui fe rallioient ei> 
bon ordre ï cent pas au delfus de leuç 
fécondé ligne. Dans cette pretnietç 
charge tous les efeadrons & tous IcSj 
ctandarts eftanc meflez , chacun fc, 
trouva animé par l*excmple des Olfit 
ciers Generaux » qui cftant tous à la 
tefte des efeadrons chargeoient avec 
eux » ou les retenoient & refervoient 
pour vue antre charge. La confufion 
qui eft comme inévitable dans ces oc- 
cafîons , contribuant en mcfme temps 
au carnage , les deux partis fe trouvè- 
rent tellement acharnez qifonnc poiv* 
voit prefque plus reconnoitre les éten- 
dartsjcela fit qu il y en eut plufienrs pri$ 
qui furent bien-riolt après repris. Dana 
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cc premier choc le Comte de Saintafere' 
fut fort blelTé & à grande peine retiré 
par les fiens, & prefqne dans le mefme 
temps furent tuez les fieurs de Beau^ 
Vesé & de Coulanges, Brigadiers. 

Comme les ennemis ne donnèrent 
prerqiie pas le temps ^ noftre artillerie 
de tirer , & que dans le temps de leur 
première charge il fc trouva encore 
quclques-vnes de nos pièces attdlées, 
ks' chevaux effrayez emmenereni au 
milieu des troupes les pièces attellées. 
Cet accident qui n’avoit pû cftrc pre- 
vu ny empefehé par les Officiers , ne 
caufa neanmoins aucun defordre, par- 
ce qu*ils pafTerent heureiîlemcnt \ coV 
fié des bataillons & des efeadrons. 

Les Chevaliers de Vendôme & de 
Boiiillon (e meflerent l'épée à la main 
àlatefte du fécond, efeadron , dans le 
temps que les ennemis chargeoient 
brurquement. La charge recoijimença 
plus chaudement ; le Chevalier du 
PlcfTy fît avancer dans ce temps queU 
ques pelotons d*infanterie qui contrit 
buerent beaucoup par leur feu à rallcn- 
tir Tardeur des ennemis qui Tentant 
la fermeté des noftrcs commencèrent 
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îlîfçnfiblcment à molliv. Ce fut dans 
cet intervalle que nollre cavalerie les 
ferrant de pins pj:és,îes auroit aisément 
rompus ou du moins pourfiiivis jufques 
à leur fécondé ligne, (i le front de leur 
cavalerie, qui eftoit fort étendu » n'euft 
artefté la pourfuite des notircs, qui en 
voulant-f s'avancer cftoient pris en 
flanc. Gc fut pour ce fujet que le régi- 
ment Colonel qui avoir rompu quel- 
ques efeadrons qui venoient à liiy , fut 
prefque renvcrfc par d’autres troupes, 
Ôc perdit deux étendarts avec quelques 
cavaliers. 

Cette charge quoy que très- forte 
dans le commencement ne produire 
aucune épouvante dans nollre cavale, 
rie , ce qui fut vn très, grand bien, car 
vn feul efeadron venant à fuir , toute 
l'armée eftoit dans vn danger 'évident, 
parce que la retraite ne pouvant fefau 
re fans tomber fur nollre cavalerie, 
outre la boîifuflon qu'elle y auroit mU 
le, Tauroit encore empefehée de pafler 
k caufe de peu d'efpacc. 

Le defavantage du lieu obligeant au- 
tant nos officiers à prévenir laconfu- 
flon qu'à fou tenir la charge des ennç- 
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mis » fit que dans ce premiet choc 
nous gagnafines peu de terrain. Le 
Comte Capriura s*apperçent de. ceU 
auffi-toft qüela poufliere fut diminuée. 
Dans le tetnps que les deux piartisTé 
rallioienc pour recommencer vne fe-. 
conde charge, les ennemis qui s'elVoieiit 
retirez avec beaucoup de’vîrelïè , (e 
trouvèrent en bataille avant que no$ 
efeadrons fuffent tout à fait remis. 
Leurs Generaux prévoyant l’avantage 
qu’ils aurûicnt à charger noftre cava- 
lerie avant qu'elle eu(f gagne pins dç' 
terrain, qui liiy cftoit fi necelîaire^our 
ctjsndre fes aifies & pour éviter la con;^' 
fufion , revinrent vne fécondé Ifois à' 
la charge avec les cnirafliers de 
percur , & l’élite de leitrs troupes/'" 
Nofire aidé gauche à la tefté de la-'* 
quelle le ffeurde Foucaiu faifoit tout 
ce qu"on en pouvoir attendre» plia yh 
peu-, & les ennemis pourfuivant vigoùr 
reufement'fe firent jour au travers de 
quelqucs-vns de nos efeadrons. Dans * 
cet inltantil y eut danger que la frayeur 
fc répandant dans nos troupes^ ne les 
empefehaft de fe rallier , fi le ficur de 
Foucauc qui efioit pour lors à la tefie 
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' regîtncnt d‘Armagnac,n’euft pris les 
ennemis en flanc, ce qui rallentit beau- 
' coup la furie de leur charge, il eft 
vray quril fut très bien féconde par 
.quelques pelotons d’infanterie , que le 
Chevalier du Plefly avoir meflez fort à 
propos parttiy nos clcadrons : car leur 
feu ayant fait vu très bon effet , & les 
ennemis ne s’y attendant point/e trou* 
vercrtt comme rufpendus au rnilieude 
t ce choc. Noftre cavalerie profita heu- 
^ ^reufement de ce relâche, & eut le temps 
Idc (è rallier. Les ennemis qui avoient 

* fddjafait la plus grande partie de leurs 
^ ^déchargés , voyant le ralliement des 
“"ï |fiiolircs qui venoient fondre fur eux 

* ÿ l’épée à la main, commencèrent infen- 
^ I iîblêmcnt â lâchet pied en car a collant, 
f ' I Leurs mouvemens qui fe faifoient en 
^ Vbpn ordre leurs efeadrons qui mar- 

V choient rçûjours ferrez anflii-bien dans 
I leur retraite que dans leur charge, fe 
^ 4 CQnlhruetcnt quelque temps dans cet 
“ ^^efltac : mais eftant à la fin rompus ils 
f furent preffez fi vivement , que tom- 
f bant tout dVn coup jufques fiic leur 
'? féconde ligne , il s’y fit tam d’allarme 
^ &des C9nfufipns>que pluficuts de leurs 
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commencèrent dés ce temps à faïf l 
toute bride» . ^ 

Quoy que la poulfiere & leui: iitua- . 
tion oliaAent dans ret inftanc au Vi'> ^ 
comte de Turenne la connoiflancç de ^ 
ce qui fc paffpit, parce qu*il y avoit vu 

Î >ctit penchant derrière leur fécondé 
igné qui favorifoit extrêmement leur 
defordre > il foupçonna neanmoins par , 
le grand bruit de leurs trompettes^què 
leurs Generaux les rappclloient : mais 
l'avantage du terrain qu*il vouloir ga- , 
gner luy paroilTant préférable à toutes 
les conjeâures qu*il pouvoir tirer de 
l'edat des ennemis 5. il s*attacha feule* 
ment ^profiter de l'efpacc qu'il ayoit, 
gagné dans ce fécond choc. .1 

Les ennemis prevoyané^ qu apres la. 
perte du terrain qu’ils venoient de faire, I 
ils ne pouvoient plus efperer la vié^oi- i 
' re dont ils s’edoient flatez aupatavanr,, j 
furent fur le point ,de faire yne retraite > 
generale pendant que la pouHîer.e nous, 
empefehoit encore de connoiftre leurs, 
defordres. La proximité du bois qu ils , ' 
a voient derrière eux > fembloic y cou« 
tribuer , (I le Duc de Lorraine qui juf- 
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qucs-ià ayoic cfté fpeâ:ateur j n’euft 
demandé qii*on fift vne troifiéme ten- 
tative. On ne pût refafcr cette faiisfii- 
ékion à vn Prince qui s’y trouvoit fi in- 
tereiTé par la perte de (es Eftats, & par 
la réputation de Tes afFaires.La dirpoiî*' 
tion qu*il remarqua dans nos troupes 
qui s*avançoient vers luy, l’obligea de 
hafter ce dernier effort en menant tou« 
,te fa cavalerie à laft:harge. 

Le Chevalier du Pleffy qui fè trou- 
voie pour lors à la tefte de qiielques- 
vns dé nos efeadrons » ayant decou^ 
vert que la marche des ennemis venoit 
d’vn cortc aboutir à quelques hayes qjp 
cftoient devant noftre cavalerie , y 
porta les Regimens de Champagne 
d'Hamilton. Noftre aille droite qui 
ertoit oppofée à la gauche des enne- 
'mis où ertoient les Lorrains, ayant fou-} 
tenu leur charge fans beaucoup de per- 
te> les chargea fi vigoUreufement qu'ils 
furent emportez julques dans le bois 
qui ertoit à plus d’vn quart d heure. 
Nortre aifle gauche qui ertoit oppofée 
à la droite des ennemis où ertoient les 
Regimens des Cuiraflîers de l’Empereur 
ayec les troupes de Saxe > plia vu peu* 
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ôc mcrmè, quèl^jqiies-vns de ndà cfci- 
drons fe trouyerenc prefque rompus» 
mais eftant vigoureufemcnr fecourus 
par le feu de noftre infanterie qui edoic 
portée dans des hayes noftre cavale- 
rie fe troiiua ralliée dans rinftant., Les 
ennemis faûtihrent encore quclqtrt 
temps, mais enfin eftant forcez par vtt 
icdoablemenÉ que firent les noftres,- 
ils commencèrent àTe retirer en alFeài 
boiîOrilre , qui dura neanmoins ttes- 
peu de temps parce qu’ils fe trouvèrent 
preflez. Dés qu’on s'apperceUt de leur 
defordre , noUre cavalerie ayant pôur- 
Iqrji du terrain fuffi [animent, on les fuix 
vit de fort prés jüfqucs dans le bois» 
dont le défile qui eftoit de plus d*vne 
demie lieue nous fit perdre beaucoup 
de temps , ôc les ordres exprès du Vi* 
comte du Turenne de ne les pourfui- 
vre qu'en bataille, favoriièrent tout-à.: 
fait leur fuite. Le bois paiTé on redou- 
bla la pourfuite , & on en tua 6c fît 
beaucoup de prifoiiniets dans la plaine « 
où on les fuivit plus d*vne heure juf- - 
ques à vn autre bois , auprès duquel 
l’armée campa pour marque entière de 
Uyiéloire* . 

' ' Gettc 
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• Cette déroute (è fit avec tant de fta-. 
ycur des ennemis > que plusieurs ne fe 
croyant pas en feurctc apres avoir paC.. 
fc le Neitre à.Hailbron & à Vimpfen 
6rent plus de dix-huit liencs mefmç 
nuit,& arrivèrent le lendemain à Franc- 
fort où la nouvelle fc répandit en mefl 
me temps. Le Duc de Lorraine & Ga- 
prara s*eftant ralliez derrière vnc col^ 
linCapalTefent le Nekte a Vimpfèn où. 
ils fe ioignirent^ au Marquis de ÏUreyrh 
avec fon Regiment 5 & prirent tous çn- 
femble le chemin d’Heydelberg pour 
ralTeurer FEfpritdc rElcdcur Palatin, 
ou pluftoft pour achever de. mangée 
Ton pays. Les fpecieufes raifons qu'em- 
ploya Caprara pour pallier l'afEiirc dq 
Sîntzen , ne fervirent qu*à augmentci: 
les déplaifirs de ce Prince , qui pré- 
voyoitla defolation, inévitable de fon 
pays. Cette ^nouvelle sîeliant répan-j 
duc dans Heydelherg , Jes plus riches 
Bovirgeois fqngercn.c des l'inftant k 
trafporter ce qu'ils avoient de.meilleur 
à Francfort, j5c peu. de temps après l’E- 
^âeur mciroe ^vec tqupe la.'M^^oti 
Ele^lorale fc -rctita ù La 

Wtjdu ifes poKCS 
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berg furent toûjoni's ouvertes poür ÿ 
retirer les fuyars. Lé Vicomte de Tu- 
renne donc 1‘armée eftoît fort fatiguée 
par les grandes marches , & nouvélle- 
rnent encore par la journée de Sintzen, 
ne jugea pas à propos d‘avancer plus 

loin. 

lamais les grandes & extraôrdinairt^ 
qualitez du Vicomte de Turenne ne ’ 
parurent davantage. llTetroüvoit par ' 
tout & donnoit les ordes avec vne 
netteté d*efprit qui eft fi rare & fi -né- 
CclTai^e dans ces ôccâfions.On ne pou- 
voit aller aux ennemis qu* en forçant 
vne Ville où eftoit leur infanterie. La 
Ville forcée > le chemin pour aller a 
eux pouvoir a peiné contenir quatre 
hommes de front, & TePpace qui eftoic , 
entre eux & la Ville n'excedant pas la 
portée du moufquet , il n*y avoir pas 
dequoy faire vne fécondé ligne. Cet- 
te difficulté en faifmt naiftre vne autre 
qui, nous rendit la viéloire fanglante, 
iç dont les ennemis tirèrent dé grands 
avantages : c’eft qué le manquement 
de terrain empefehât les efeadrons qui 
cftoîent à la tefte de faire place à ceux 
^ui doubloient derrière j le VicQntê' , 
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de Turenne fit fort à propos des de- 
fenfes à tous les cavaliers de tirer , 6c 
c'eft en quoy on ne les peut trop loiier 
de s*cftre toujours tenus ferrez, & d'a--- 
voir fi bien fouftenu toutes les charges 
des ennemis dans vnc maniéré de com- 
battre fi defavantagcufc. Pour furcroift 
de toutes ces difficultez , la eonfufion 
y paroifibit comme inévitable, dans vn 
lieu rfi étroit pour faire combattre tant 
de monde,& les ennemis voyant qite 
=,les nbftres n’ofoicnt tirer venoient faire 
leur décharge jufques fur la telle des 
ehevaux t choififiant ainfi ceux qu*ils 
vouloient tuer. 

Les Lieutcnans Generaux y acqui- 
rent autant de gloire qu'ils en pou- 
rvoient foubaiter. Le fieur de Sainta.. 
;bre dans la chaleur de la première char- 
ge s'ellant méfié dans les efeadrons en» 
.'tiemisrépée à la main , fe trouva mal- 
heureufemeut bien-tofi hors de com- 
bat ayant eu la cuifie calTée , dont il 
. mourut peu de jours apr^^ à Philisr- 
boarg fon filsai/lié ie fieut deRo- 
chefort fUt tué dés le commencement 
du combat. Le fieur de Foucaiu fe 
ytipavoit vpac, tout à la. tefie des efea- 
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drons, foît pour charger avec eùî^ljfolt 
pour le retenir pour vn autre charge* 
Tous les Maréchaux de Catpp s*y fi- 
rent aiifli remarquer. Le Gomtc de 
Maulevrier,tant à la telle de l'infante-, 
rie de Philisbourg à l’attaque du cha<^ 
fléau , qu’à la telle du premier efea- 
drondii regitnent Colonchfit tres-bietù 
Le Chevalier du PlelFy qui cpmman- T 
doit Piiifanterie contribua beaucoup à 
la viéloire> Le Comte de la Mark qui ^ 
efioit à la gauche fit très- bieuïie Coiui-, 
te de Royc cllant à la droite reccui 
pluficurs coups fur fes armes.Le CoriH 
te d’Auvergne palfant de l’aille gauchd 
à la droitte pour la f^te étendre^ cÔtrK . 
bua beaucoup par ce moyen au ralUe- 
rocnt des troupes. Les Chevaliers de ’ 
VendoTme & de Bouillon^ ie meflecçnc 
plwfieurs fois dans les efeadrons CttUÇ- I 
-mis. Il fer oit impoffîblo de rapportes^ 
tous ceux qui fe figualer-cncdaiia cette ^ 
occafion^tous les Brigadiiers., Mefi-res 
de Canq>,& Cok>ncI<s s’aquittereiât par- 
faitement bien de leur devoir 5: toute la 
cavalerie généralement y àcquitbeau- * 
coup d^konneurjPinfiinterie eut L’avan- 
tage d'avoir beaucoup- coiiuibiié à'^ 
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viâoire , comme le Duc de Lorraine 
Tavoiia Iuy*raefme dans la lettre qu*il 
écrivit ï TEmpereur. Cette victoire fut 
ianglante , & nous y perdîmes des gens 
de marque. Les plus conEderables de 
ceux qui y furent tuez ou qui mourn'- 
renc de leurs blcfl'ures, furent les fîeurs 
de Saintabre, de Bauveze ,dc Coulan- 
ges , de Rocheforc » & le Chevalier de 
Sillcry : la plufpart des Offi ciers Ge- 
neraux y furent blefl'cz ou receurent 
des coups Ibr leurs armes. ;; 

Le Vicotbte de Turene apres avoir 
attendu les ennemis Iç lendemain de la 
bataille voyant qu’ils ne paroi (Toieut 
ppint , reprit le chemin de Philisbourg 
où on conduifit plus, de cinq cens pri* 
fonniers : & afin de Eaffraifchir fon ar- 
mée qui eftoit beaucoup fatigtiée par 
les grandes marches, repafl'aTe Rliin 
pour aller camper aux environs de 
Ncttftad qui eft vn^ petite ville du 
Palatinat au de^a du Rhin à cinq heu- 
res de PbilisbourgXes habitans de.cct- 
te Ville payèrent chèrement la foy 
qu’ils a voient ajoutée au bruit qcte'lE- 
leàeutPalatin avoir fait courîï au fü'jc© 
< 4 ^ la-ioumée de Siüuen : fe voyaiir 
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abandonnez avant d*avoir rien peu fau*« 
ver de ce qu ils avoient , ils ic rendU 
renc à difcretion à la première fornma- 
tion. Cette Ville qui eftoit vne cfpece 
de Magazin des lieux circonvoifîns fer. 
vit extrêmement au rafraifchilTcment 
deratméeduRoyjqui y fejourna queU 
que temps fans que l’Eledeur Palatin 
ofaft rien entreprendre pour relever 
Teftat de Tes affaires. 

Le Vicomte de Turennç croyant ' 
qu’il y alloit de la réputation des armes 
du Roy de defabufer tons les Princes 
intereflez des rcriipulcs qui leur pou- 
. voient refter fur l'avantage de la jour* 

, née de Sintzen , refolut de palTcr le 
Rhin pour la fécondé fois.Cefut pour' 
ce fujet qu’aprés eftre party le troifîc- 
-ine de luillet de Ton Camp de L^uken, 
il fe trouva après deux jours de mar- 
che fur le bord du Nekre à Vibelin» 
.gen à vue demie heure d'Heydclberg, 
& vne lieue de Labebourg, où l’armée 
des Confederez -eftoit campée > ôc au- 
tant bien retranchée qu’on fe le peut 
imaginer » éftant couverte 4e l^cfe- 
. bourg &du Nckie , avec des palhlfa- 
en plttfieury Outre tQ^s 
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ces avantages l’artnéc du Roy eftoic 
obligée de palfet le Nekre à la veuë , 
ce qui .rendoit le pofté des ennemis 
bien plus confideraDle. Cette raifon 
avoit obligé le* Vicomte de Turenne en 

r alTant à Philisbourg d’y prendre de 
^artillerie & des pontons. 

La nouvelle imprevenè* de rarrivée 
de l*armee du Roy produifit des effets 
bien differens dansrcfprit desConfe- 
dercz. L'Eledeur Palatin prevoyoit 
que Ton pays ^^eftoil abandonné à la 
mercy de l’armce Françoife,6c par con- 
fequent ruiné fans rcflburce > parla 
retraite des Ducs de Lorraine & de 
Bournonville , employa inutilement 
toutes fortes de promeflès & d’artifices 
pour arrefter ces Generaux , qui ne 
croyoient point de meilleur party pour 
eux qu’vne promte retraite *, & ce fut 
en vain qu’il leur remonfira qu’ils ne 
pouvoient eftre forcez au combat qu’a- 
vec tous les avantages imaginables; 
qu’à tout événement ils fe pourroient 
retirer avec plus d’honneur Sc plus 
de feureté fous le canon de Manheim. 

Le Vicomte de Turenne feifant ira- 
Vaillerinccffamtocnt au pont du Hckre^ 
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dccachoic de temps en temps des pact|$ 
pour obferver la contenance' des en- 
nemis ; qui fe trouvant dans de contir 
nuelles alarmes , firent défiler peu dç 
temps apres ^ tous les bagages. L^Elcr 
âeur Palatin cftant averty de ce mou- 
vcraentjredoubla Tes inftances > 6c vo. 
yant qu’elles cftoient ihutiles y méfia 
des plaintes & des menaces. * 

Les Generaux de l-armée des Gon.. 
fédérez ne fe Tentant nullemenr émeus * 

Î >ardcs coufîderaiions fi apparentes, 

iiivirent fans aucune deliberation la ^ 

nuit fui vante leurs équipages avec too» j 

te la vtteflè polliblc. La frayeur- & la 

confufion qui fe rencontrent ordinal- / 

rcment dans les retraites precipitéesii . j 

leur firent négliger beaucoup d’hom-* ' j 

mes & de chenaux faciguezton vit, meC* | 

me fur leur route beaucoup de cuîrafi* 1 

fès 6c toutes fortes d'armes. 1 

Le Vicomte de Turenne ïyàJit efte | 

averty le lendemain cinquième de lain 

de la diligence avec laquelle les énne** " 

mis fê retiroient , refolut de; les faire 
/** • 1 » 
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mouches. Le Comte de Royé ayant 
joint vne partie de leur arrieregarde 
compbse'e de fèpt à huit cens chevaux, 
détacha le fieur du Repere à la reftede 
deux cens Maiftres , qui les chargea 
avec tant de vigueur que nonobftant 
la grande inégalité il les fît plier avec 
perce déplus de quarante des leurs, fans 
y perdre plus de douze des fîcns. Tous 
ceux qui fè trouvèrent dans ce combat 
firent très bien ; les Dragons qui fur- 
vinrent s"y fignalerentauÎTî. 

Les ennemis ayant marché plus de 
dix heures de la forte n'oferenc faire 
halte en pleine campagne; ils fe mirent 
en bataille au bout d"vn défilé qu'ils 
trouvèrent par delà SchuiiiKcnberg.Ia- 
mais on ne vit des troupes mi..ux dif- 
posées à combatte , quelque diligence 
que fift noftre cavalerie, elle eftoit tou- 
jours fuivie de l'infanterie qui la joi- 
gnoit à tous les défilez. 

Les ennemis qui avoient toujours 
efté agitez de frayeur la fencirent auflî- 
toft redoubler par l'approche du Vi-^ . 
comte deTurenne. Cefutpourcefujet 
qu'ils continuèrent la nuit du cinq au 
fix av^c la mefme diligence leur route 
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vers Francfort. Le Vicomte deTuren- 
nen'avoit pas plus d'onze mille hom- 
mes pour attaquer les annemis. Avec 
.ces troupes il les pourfuivic plus de 
neuf grandes lieues le long de la Berg- 
ftraiîe iufques auprès de Darmftat. Le 
lendemain fixie'me ayant fctu des la 
pointe du ionr qu’ils eftoient à plus de 
fcpt lieues de Iny proche du Mein , qui 
eftant paiîe les mettoit en feureté j il 
neiugea pas à propos de fatiguer da- 
vantage Tes troupes par vne pourruite 
inutile : outre que les ayant honteufe- 
ment chalïèz du cœur du Palatinat , il 
ne croyoit pas remporter vne vidoire 
plus complctte contre vne armée qui 
n’avoit pas l’afléurance de luy tourner 
le vifage, & qui ne fe dcfendoit que par 
la fuite. Pour cet effet il fe contenta de 
détacher le heur de Montaeorge avec 
quatre cens chevaux , qui fuivit ces 
troupes effrayées iufques fur le bord 
du Mein. Le Duc de Bournonville qui 
avoir publié quelques iours aiiparavanc 
la défaite de l'armée Françoife fî faci- y 
le & fî certaine , à peine fut arrivé à 
Heydelberg pour y commander l'ar- 
mée des Confederez , qu'il fut obligé 
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de fe retirer. Cette retraite ne diminua 
pas feulement fa réputation , elle Iny 
àt;tira encore les imprécations de l'E- 
leàeur de Mayence , de la Maifbn de 
Nalïau, 3c de la ville de Francfort^ dans 
les terres defquels Farmée des Confe- 
derez fit autant de ravages qu'auroient 
pu faire les Turcs, 

Pendant toutes les plaintes Sc toutes 
les inquiétudes de FÈledeur Palatin, 
l'armée Françoife dans quatre ou cinq 
campemês qui durèrent prés d'vn mois, 
confuma toutes les moilTons de fon 
pays. Le Vicomte de Turenne ayant 
chalFé l'armée des Confederez du Pa- 
latinar avec tant de hauteur , fit payer 
bien chèrement à ce pays la peine de 
fa ponrfuite, & defabufa efFeétivemenc 
l'Êleéteur Palatin de la bonne opinion 
qu'il avoir conceuè’ de fon party, en luy 
envoyant tous les iours des partis juf- 
ques aux portes de Manheim & d'Hey- 
delberg. Pendant ce fejoiir on décou- 
vrit que les païfans^des environs avoiéc 
exterminé avec la dernicre inhuma - 
nité plufieurs de nos foldats. Cetre 
barbarie excita contre eux vne aver- 
fion étrange dans nos troupes, qui ne fe 
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pouvant vangetfur leur perfonnc , à 
caufe de la facilité qu’ils avoient de fe 
retirer dans les bois ik. dans les mon- 
tagnes, fe vangercnt fur leurs biens par 
le feu que les Anglois mirent à quel- 
ques villages , où ils trouvèrent des 
corps morts. Le Vicomte de Tnren- 
ne fît effeétivement tout ce qui paroif- 
foit pofîible pour empefeher ces em- 
brafemens , mais l'indignation des fol- 
dats contre les payfans prevenoit tous 
les foins de ce General, 

L'Eleéleur Palatin n’en auroit pas 
cfté quitte pour la perte de Tes foura- 
ges J fî la ficuation de Manheim euft 
elle telle qu'on euft pû l'aflieger. Pour 
en mieux iuger , il faut remarquer que 
Manheim eft vue petite ville alîca 
bien fortifiée fur vue langue de terre 
au confiant du Rhin Sc du NcKre. La 
commodité du pont qu'elle a fur le 
Neitre , fait que fe communiquant par 
plufieiirs endroits 5 elle peut aisément 
eftre fecourué par terre ôc par eau. 
Toutes ces difEcultez n'auroient pas 
empefehé le Vicomte de Turenne de 
Pallîcger , fi cette firuation ne l'eufl: 
pas obligé de diuifer fon armée en trois 
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parties. Du cofté de Francfort il faloic 
^u moins quinze mille hommes pour 
empecher l'armée des Confederez» qui 
grolîîlîént tous les iours eftoit en eftat 
de recourir aisément cette place de ce 
cofté. Au deçà du Rhin il ne faloit pas 
moins de troupes à canfe de FranKen- 
dal,& des autres lieux du Palatinat d'où 
elle pouvoir recevoir du fecours- Du 
cofté de Philisbourgil faloit encore vn 
corps d*armée pour empefcher le fe- 
cours qui pouvoir venir d’Hcydelberg , 
Sc de tous les lieux circonvoilîns , pour 
entreprendre ce ftege à la veuë d'vne 
pui (Tante armée, ou plûtoft de route 
r Allemagne. Le Vicomte de Tu renne 
n'avoit au plus qu'onze mille hommes 
qui luy eftoient necelTaires pour de- 
meurer maiftre de la campagne. 

Il y alloit trop de la réputation des 
armes du Roy , & de la conduite du 
Vicomte de Turenne , pour s'engager 
à vn fiege qui auroit pu afFoiblir Tes 
troupes , pendant que celles des enne- 
mis grolïKToienr tous les iours. On ne 
iugea.pas à propos non plus d'attaquer 
HeydelbergjOÙ il auroit falu laifïèr vue 
grolTe garnifon fans aucunevtilité pour 
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les affaires du Roy, Dans ce mefme 
temps le Vicomte de Turenne apprit 
que Tarmée des Confederez fe difpo- 
foit à palfer le Rhin aux environs de 
Mayence , &quemerme pour cet effet 
ilsfollicitoiêt fort fEledteur de ce nom 
pour en obtenir le palîage fur Ton pont. 
Cette raifon l'obligea après avoir épui- 
êé tous les fourages du Palatinat , de 
repaffer le Rhin à Philisbourg afin de 
prévenir le delPein des ennemis , qui fe 
voyant renforcez par des fecours con- 
lîderables,publioient qu'ils alloient ré- 
tablir leDuc deLorraine dans fesEftats, 
ôc porter la guerre jufques dans le cœur 
de la France. 

L'Eleèleur Palatin ne pouvant fe 
confoler du malheur d'avoir efté vn 
des fpeélateurs de la ruine de fon paysj 
tranfporté de colere voulat imputer au 
Vicomte deTurenne l'embrafement des 
villages que les Anglcis avoient brûlé. 
Dans ce déplaifir il ne pût s'empefeher 
de donner des marques de foiblelîe, par 
la lettre qu'il écrivit à ce General, donc 
voicy la iubftance, 

L'Eéleur Palatin fe trouvoit fur - 
pris de cette maniéré étrange de faire 
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la guerre parmy les Chreftien^ , parmy 
lefquels on ne brûle point , Ci ce n'’e(t 
à toute extrémité quand on refufe 
de payer les contributions ; qii*on n’en 
avoir point demandé à ceux qu’on avoir 
brûlez ; que c’eftoit vne foible raifon 
pour brûler que d’imputer aux payfans 
du Palatinat les cruautez exercées fur 
les foldats François : qu’il faloît les re- 
jerter plûtoft fur ceux de l’Evefché de 
Spire qui av oient été bien ailes de four- 
nir ce prétexté de vengeance à l’armée 
Françoife j qu’en tout cas on pouvoir 
luy en demander fatisfaé^ion, qu’il l’au- 
roit donnée toute entîere : que c’eftoit 
vne iniuftice inoüie de ruiner vn nom- 
bre infiny de familles innocentes pour 
le crime de quelques particuliers j que 
ne pouvant attribuer la conduite du 
Vicomte deTurenne àautre chofe qu’à 
vn chagrin particulier contre fa perfon- 
ne : quoy qu’il ne fuft pas en eftat de 
Iny en faire raifon à la tefte d’vne ar- 
mée pareille à celle de France , il 
cftoit preft de luy donner cette fatisfa- , 
6Hon dans vn combat particulier : que 
pour cet effet il luy donnoit le choix 
des armes, du heu , ôc de la maniéré du 
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combat : que ne doutant point que le 
Roy ne luy en donnaft la perrailfion, 
il le prioit de ne fe vouloir pas excufèc 
Âit ùl qualité de General , & d|e ne 
prendre pas ce défy pour vne rodo - 
montade , mais feulement pour le defîr 
dVne vengeance qu'i croyoit devoir 
fi iuftement à fa patrie, & il concluoit 
enfin que le Palatinat qui avoir autre- 
fois fervy d'afyle à ceux de la Maifon 
de Boiiillon dans leur ^fgrace , 6c qui 
avoir efté témoin des excès Ôc des du- 
rerez du Vicomte de Turenne^ le fèroic 
aufli de fon repentir. 

Le Vicomte de Turenne reccut cet- 
te lettre avec beaucoup de froideur , Ôe 
douta mefme pendant quelque temps 
s'il y feroit refponfe , fe croyant peu 
obligé de donner cette fatisfa(àion à vn 
Prince , dans les avions 6c dans les pa- 
roles de qui il voyoit fi manifeftement 
les trilles effets d'vn impuiflluit 6c vain 
relîcntiment -, il y répondit neanmoins 
fi civilement, qu'on n'entendit point 
depuis ce temps l'Eledleur Palatin en 
faire aucunes plaintes publiques. 

Pendant le fejonr de l'armée Fran- 
çoîfe au delà du, Rhin , le fieur de Ba- 


V-, 

m 


Relation. lu 
radas commandant vn efcadron du ré- 
giment de Beauvezé , deftiné pour Pef- 
corte d*vn convoy qui alloit à l'armée 
fut rencontré auprès de NeuBad par 
fix ou fept cens chevaux des ennemis, 
il fe défendit quelque temps , mais en- 
fin eftant accaWé par le grand nombre 
il y périt avec fon frere, 5c la meilleure 
partie de l'efcorte , excepté quelques- 
yns qui fe fauverent.La perte de ce con- 
voy n'empcfcha point Tarmée de fub- 
fifter allez commodément. 

L'Eledeur Palatin , auffi-toft après 
la retraite de Tannée des Confedercz, 
prévoyant la ruine inévitable du Pala* 
tinat au delà du Rhin,employa le temps 
du fejour de Tarmée Françoife à con- 
iurcr tous les Princes de TEmpire de 
hafter le fecours qu'ils luy avoient pro- 
mis , efperant que Tarmée Allemande 
groflîe de tant de troupes , & de taftt 
de Generaux , ne feroit pas feulement 
en eftat de conferver le Palatinat au 
delà du Rhin , mais encore de fondre 
jufqucs dans la Lorraine.Iufques là les 
Princes de Lunebourg avoient témoi- 
gné peu d'empredement pour fecourir 
TEledeur Palatin , mais eftant émeus 
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par le voifînagc du Vicomte dc Tnren- 
ne qu'ils croyoicnt peu éloigné de 
Francfort, & encore plus par les gran- 
des promelFes de TEledeur Palatin 
par les artifices du Baron d'ilfola , qui 
s'eftantmis en telle d'arnaer tout l'Em- 
pire contre la France,porta les Hollaii- 
dois à promettre de l'argent à ces Prin- 
ces pour les intereirer dans cette guer- 
re , de mefme qu'il en avoir vié fix 
mois auparavant pour y engager l'Ele- 
éleur Palatin. Ce fur auili dans ce temps, 
que fut conclu le Traité des Hollandois 
avec rEleélciir de Brandebourg , pour 
joindre Tes troupes à celles des Ducs de 
Volfenbutel , & de Zell. Celles de ces 
deux derniers fe trouvèrent les premiè- 
res prpftes , avec quelques autres de 
Cologne & de Munftec , fous le com- 
mandement du Marquis de Baden , & 
joignirent tous enfemble l'armée des 
Çonfederex auprès de Francfort.. 

Les environs de cette Ville eftant 
épuilé?: par le long fejour de L'armée 
des Confederez , que la rareté de l'ar- 
gent avoir obligé de commettre tou- 
tes fortes de ravagesiil auroit efté trop 
honteux aux Ducs de Lorraine ôc de' 
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Bournonville d^y demeurer plus long* 
temps fans rien entreprendre : on ne 
parla plus entre eux dés cet inftant que 
de tailler en pièces Tarmée du Vicomte 
de Turenne , & d'aller fondre iufques 
dans laLorraine.On fit en même temps 
demander à l'filedcur de' Mayence le 
palïage fur fon pont. Quoy que ce 
prince ait toujours confervé avec alfez 
de bonne foy la Neutralité qu’il avoir 
promife , il n'ofa pas neanmoins les re- 
fufer abfolument. Deux ou trois iours 
fe pafiferent en negotiationsfecretes qui 
aboutirent à obtenir le palfage pour les 
équipages feulement de l'armée des 
Confederez , qui y ayant meflé vn 
grand nombre de cavaliers, il s'y trou- 
va plus de fîx ou fept mille chevaux , 
pendant que le refte de leur armée 
pafibit fur vn pont de batteaux qu'ils 
avoient fait vn peu au ddlus. Le té- 
moignage que le K efidcnt du Roy au- 
près de cet Eleéleur donna de fa bonne 
foy , empefeha qu'on ne luy imputaft 
cet accident : d'ailleurs la maniéré hau- 
taine avec laquelle en vferentics enne- 
mis de fa ville capitale , fit alfez voir 
qu'il n'agilfoit pas dlmelUgence avec 
eux. 
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Le Vicomte de Turenne qui avoic 
nouveilementrepafle le Rhin,fe difpo- 
ibit de prévenir les delTeins des enne- 
mis , & de confumer le reïle du Pala- 
tinat au deçà du Rhin , de raefme qn*il 
venoit de faire la partie qui cft au delà, 
.& il s'eftoit déjà mefme avancé jufques 
À MufpaK auprès de Neuftad» lors qu'il 
apprit que l'armée dos Confederez au- 
gmentée de tant de troupes avoir pàfTé 
Te Rhin. Le pofteoù il fe trouvoit 
cftant peu avantageux pour attaquer 
vne armée fi nombreufe,il vint can\per ‘ 
auprès de Landau à vn petit village au 
delàappeîî^Veinen. Pendant le Æjour 
qu'il y fit il fe pafla peu de chofes con- 
iiderables il arriva dans ce temps que 
le fieur deLambert ayant cfté comman- 
dé avec deux cens chevaux & quelques 
bataillons pour efcorter les Caillons 
qu'ô envoyoit à Philisbourgjpour aller 
quérir du pain , donna à vnt demie 
lieuë de cette ville dans vne embufcade 
des ennemisde dix huit cens chevaux. 
Commela cavalerie avoir devancé l'in- 
fanterie de plus d'vne lieuë , elle n'en 
pûteftre fecouruë i le Commandant fe 
voyant entouré de tous coftcz prk le 
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party de pafler fur le ventre de deux 
gros efcadrons qui venoient le charger, 
mais y ayant trouvé de la refiftancc, 
il fut au (fi coft enveloppé par les autres. 
Les noftrcs fe trouvèrent pour lors ac- 
cablez , & il y en demeura prés de cent 
cinquante: le Commandant fe retira 
neanmoins à Philisbourg avec cin - 
quante chevaux au plus qui luy rcftoiêt 
de Ion efcorce. No lire infanterie ayant 
appris la défaite de la cavalerie n^ofa 
pas s'engager plus avant dans la cam- 
pagne contre vn party fi nombreux , 
mais elle s'en retourna fur Tes pas en 
fi bon ordre, que les ennemis n'oferent 
l'attaquer. 

Pendant le fejour que l'armée duRoy 
fit tant au deçà qu'au delà de Landau, 
les ennemis marchèrent du cofté de 
Vormes, puis infenfiblement du cofté 
de Spire avec beaucoup de lenteur ; 
ce qui acheva de confumer le refte 
du Palatinat : ils fe pofterent à Du - 
tenhoven , & l'extremité de leur camp 
avançoit prefquc jufques vis à vis de 
Philisbourg, d'où l’on pouvoir aisémec 
• obfirver tous leurs mouvemens, La 
mefintelligenccquife trouva entre leurs 
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Generaux leur fit percîre beaucoup de 
temps. Le Duc Charles vouloir paf- 
fer à la tefte de la cavalerie pendant 
que Tinfanterie fous le commande- 
ment du Duc de Bournonvillc tien- 
droit en halaine & feroit tefte àu Vi- 
comte de Turcnne : il publioit hau- 
tement qu'au fli-toft qu'il paroiftroit 
avec des troupes raifonnables , toute la 
Lorraine fe declaroit pour luy j qu'il 
y avoir vn nombre infiny de partifàns 
qui fous le nom d'e'lûs preparoienc de- 
puis long-temps les efprits , & qu'ils 
avoient raefme déjà des troupes fous 
diverfes prétextes preftes à agir ; que 
par ce moyen il luy feroit tres-facile de 
couper les vivres au Vicomte de Tu- 
renne qui n'en pouvoir tirer que de ce 
cofté i que l'infanterie pouvoir tres- 
bien fubfifter dans le pofte où elle Ce 
trouvoit 5 au lieu que la cavalerie y pe- 
rjroir infailliblement par la difetre du 
fourage; qu'il eftoit difficile & mefme 
tres-perilleux de forcer l'armée Fran- 
çoife dans le pofte avantageux où elle 
eftoit J que l'infrnterie des Confede- 
rez ne devoir point craindre d'eftre at-» 
taquée ayant vne bonne riuierç dc^ 
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vant foy , & FraiiKendal derrière , où 
elle pouvoir fe retirer en toute feureté: 
ces raifons , quoy que fort apparentes, 
ébranlcrent peu les autres Generaux ; 
foie que le Duc de Lorraine euft efFe- 
< 5 ^ivement beaucoup perdu de fon cré- 
dit , foit que l’Eleàeur Palatin & les 
autres ne voulu (Fcnt pas abrolumenc 
'confentir à Péloignement de la cavale- 

O 

rie. Cette conion£ture aigrit au der- 

O ^ 

nier point le Duc de Lorraine , qui fut 
quelques iours fans afîifter au Confeil 
de guerre , & mefme fans vouloir voir 

1 ^ 

les antres Generaux. 

Cetre mefintelligence produifant des 
irrefolutions Sc mefme des foupçons 
dans Pefprit des principaux des Con- 
federez , pluiîenrs iours fe pailerenc 
fans que leur armée puft rien entre- 
prendre. Leurs Generaux pour cacher 
ces defordres faifoient courir le bruit 
qu'ils n'eftoient retenus que par Tat- 
tentc des troupes de Brandebourg Sc 
d'autres Princes qu'ils alTuroient eftre 
en marche à delFein de les venir join- 
dre au pluftoft. Cependant afin de 
conferver la bonne opinion qu'ils vou- 
loient établir de leurs forces, ils en- 
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voyerent à diverfes fois vne partie de 
leur cavalerie aux environs de V einden 
où l'armée Françoife eftoic pour lors 
campée. LeTicomte de Turenne crut 
vray-femblablement qu'ils avoient ef- 
fedivement refolu de l'attaquer.Ce fut 
pour ce fujet qu'il donna ordre que tou- 
te l'armée fullprefteau premier coup 
de canon, 

L'Eledeur Palatin voyant avec vn 
très - fenfible déplailîr le refte de Tes 
Eftats épuisé &ruiné fans reirourcc pat 
la fubliftanced’vne armée fi nombreu- 
fe fans en cirer aucun fccours , Ôc mef- 
me fans efperance des fiiccés dont il 
s'eftoic flaté , après avoir preveu la dif - 
fîculcé de palier en Lorraine, qui eftoit 
le delTein des Confederez tant vante 
dans l'Empire; refolut de fe décharger 
de ce fardeau fur quelques autres pays. 
Dans cecte veuë il fit l'ouverture du 
palTage du pont de Strasbourg. Le re- 
fus recent qu'avoient receu le Duc de 
Lprraine &c Caprara , fît prcfque d'a- 
bord rejet ter ce Confeil , & le premier 
le combatit mcfme par des raifons alFcz 
fortes, mais l'impolEbilité de fubfifter 
plus long-temps aux environs de Spire, 

avec 
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avec la difficulté de forcer l'armée Fran- 
çoife qui fe renfbrçoit tous les iours, 
raifant approuver ce projet , le Com- 
te d'Holac fe chargea du luccc's , & fît 
hafter cette refolution. 

Ces mefures eftant prifes ,1a neceflî- 
réde repaffier le Rhin fît qu'on donna 
aufli-toft l'ordre pour faire venir en du 
ligence le pont volât qui eftoic à Bonn, 
& on envoya en mefme temps à Vien- 
ne pour demander les ordres de l’Em- 
pereur fur ce defïèin , Ôc mefme pour 
l'obliger d'appuyer de fon autorité la 
negotiatiou du Comte d'Holac ; Ce 
Prince y confentit 5c en écrivit de fa 
propre main aux Magiftrats de Stras- 
bourg J qui y répondirent par de gran- 
des marques de rcfpeét , s exeufant par 
les mefmes raifons dont ils s'eftoient 
fervis trois mois auparavant à l'égard 
du Duc de Lorraine & de Caprara. 

Cependant le Comte de Maulevrier 
qui commandoitpour lors dans Philis, 
bourg , voyant de fes feneftres tous le* 
mouvemens de l'armée des Confede- 
rez,& la proximité luy donnant moyen 
d'en recevoir des noiivelbs de temps 
en temps j ne manquoit-pas d'en aver- 
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tir le Vicomte deTurenne, quieftarit 
ailèurc que les ennemis avoient vn pont 
volant , les fit obferver de plus près, 
& donna ordre au fieur de Montclar 
de faire inceirammcnt de petits déta- 
chemens qui rodant iour &nuit au tour 
de leur champ luy en piidènt faire fça- 
voir des nouvelles certaines. Les Ge- 
neraux derarme'edes Confederez s'i- 
maginant d’avoir entièrement ofteau 
Vicomte de Ttirenne la connoifiancc 
de leurs defièins , rcfolurent de faire 
pafi'erla nuit auprès de Spire la meil- 
leure partie de leur armée, leur arriéré- 
garde pafia le lendemain au marin. Le 
party que le fieur de Montclar avoir 
détaché s’eftant quelque- temps après 
avancé jnfqucs dans leur champ , con- 
nut aulîi-toftque toute l'armée elloic 
pafiée. Le Vicomte de Turennc en 
ayant efté averty avoit également lieu 
de douter qu'ils neufiéiit delfcin fur 
Philisbourg auffi bien que fur le pont 
de Strasbourg, d'où il avoit receu avis 
quelques iours auparavant de la lettre 
que l'Empereur avoit écrite aux Ma- 
giftrats de cette Ville. 

Soit que le Vicomte de Turennc 

/* 
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cruft elFedivement que les ennemis 
voulurent entreprendie quelque chofe 
furPhilisbourg j foit que pénétrant vé- 
ritablement leurs delleins, en^ignànt 
de les ignorer , il voulut leur ofter la 
connoilFance des fiens. Il envoya auffî- 
tofl: après cec avi^receu Fordre de tra- 
vailler au pont de Philisbourg 5 &afiu 
de prévenir les juftes foupçons qu^ila- 
voitdu cofté de Strasbourg , le iîeur de 
Machaut Intendant deParmée partie 
enmerme-temps pour traiter au nom 
du Roy avec les Magiftrats de cette 
Ville pour la feureté de leur pont. 

L'armée des Confederez, dont les 
mouvemens fe fiiifoient avec beaucoup 
de lenteur, n'eftoit pas à plus de trois 
lieues de Philisbourg , lois que leurs 
Generaux apprirent l'ordre de travail- 
ler au pont de cette Ville , afin de per- 
füadcr entièrement k Vicomte dçTu- 
renne de l’opinion dans laquelle ils 
croyoient qu’il eftoic, onde défendre 
Philisbourg fur qui ils n’a voient aucun 
.defiein , ou de les pourfuivre j ils mar- 
chèrent encore plus lentement : mais, 
ils jugèrent bien-toft après leurs pro- 
jets découverts par les contrefeintes . 

V ij 
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que fit en mfme temps le Vicomte de 
Tutenne de tous coftez. 

‘ Pendant que les Generaux des deux 
partis s'^pliquoient ainfi à fe tromper 
par des rufes réciproques , le lîeur de 
Machaut &c le Comte d'Holac nego» 
tioient à Strasbourg avec des maniérés 
& avec des fins bien opposées. Pour 
mieux iuger de cecy il faut remarquer 
que la conduite & le gouvernement de 
ceux de cette Ville font bien differens. 
des autres villes Impériales ou libres 
d'Allemagne j le genie du peuple cft_ 
communément plus groflîer que celuy 
des autres Allemands , aimant peu les 
nations étrangères, mais particulière- 
ment les François. Cette averfion étran- 
ge pourroit eftre imputée aux maux 
des dernieres guerres d'Allemagae , 
dont la mémoire au lieu de s'éteindre 
s'eft renoiivellée de mefme s'eft invetc- 
rée par la communication & par le 
commerce. Ce n’eft pas qu'on ne pût 
l'attribuer plûtoft àvne manie domi- 
nante qui eft allez commune à ceux de 
cette nationiils font brufques dans leur 
conduite, & ennemis mortels des Ellacs. 
Monarchiques, leur gou^rernement 
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eft prefque également meflé de TAri- 
ftocratique & du Démocratique : c'eft 
ce mélange qui caufe fou vent des redi- 
rions dans cette Ville , parce que le gé- 
nie du menu peuple eftant emporté , il 
Gontrcquarre prefqiie toujours les refo- 
lutions des Magiftrats,qui font la pluf- 
part gens bien fenfez & alTez bien in- 
àruits de leurs interefts. 

Sur ce pied le fleur de Machaut iu- 
geant bien du peu d'a(Teurance qu"il y 
avoir fur la parole de ceux de cette 
Ville , après leur avoir reprefenté tous 
les avantages qifils avoient receu & 
qu'ils recevoient tous les iours de l'a- 
mitié du Roy 5 leur dit qu'ils ne pou- 
voient & qu'ils ne dévoient foupçon- 
ner levoifnage de Tes armes , qui y 
cftoient indirpenfablcmentattirées par 
l'approche de celles des Confcdcrez , 
qui eftant conftderables Sc nombrcufes 
pourroient entreprendre fur leur liber- 
té, & faire vn champ de bataille del'Ai- 
face ; qu'ils eftoient trop clair-voyans 
pour ne pas prévoir les dangercufes fui- 
tes de cette affaireimais que peut-eftre 
ils n'eftoient pas alTez forts pour foû- 
cenir leur pont ôc Ic^ur liberté cotre vne 
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armee fî puilFante j que pouf ce fnjet il 
leur offroit les armes du Rcyr ; qu'il ne 
croyoit pas qu'ils pulTent £e méfier de 
la conduite de la France 9 au pouvoir 
de qui il avoit efté de prendre leur Vil- 
le ic leur pont avec la facilité qu’ils 
fçavoientjque fi neanmoins ils eftoient 
retenus par quelque fcrupule, il y con- 
lentoit fort volontiers , pourveu qu’ils 
donnairent donzeoftngcs de leurs prin- 
cipaux boLiraeois -, que l'intereft de ne 
pas voir le Royaume ouvert de cecofté 
aux ennemis de la France rendoit cet- 
te demande tres-jufte. 'Les Magiftrats 
apres avoir remercié le Roy , répondi- 
rent qu'ils croyoient que la qualité de 
ville Impériale les mettoit à couvert 
des violences de l'armée des Confede- 
rez i qu'en tout évcnementils feiien- 
droient fur leurs gardes , qu’ils redou- 
bleroient les troupes deftinées à la dé- 
fenfede leur pont , & qu'ils y donne- 
roient fi bon ordre qu'ils ne doiu oient 
point de le pouvoir défendre j que s'ils 
Te rrouvoient pretfez ils auroîent re- 
cours à l'armée de France qui n’eftoit 
pas éloignée 5 que pour l'alternative 
qui leur eftoit proposée , ou de confiei 
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la garde de leur pont aux armes du 
Roy, ou de donner douze otages, c'etoie 
vue propolîrion à laquelle ils ne pou- 
voient répondre fans deliberation, f af- 
faire leur e liant de la derniere confe- 
quencc. 

Le Comte d'Holac qui elloit entré 
dans Strasbourg quelque temps aupa- 
ravant le lieur de Machaut , avoir déjà 
prelTenty fefpritdcsMagiftrats,ne dou- 
tant point de trouver dans le menu 
peuple toutes les difpofttions qu'il y 
fouhaitoit. Les Magiftiats luy ayant 
donné de belles paroles fans neanmoins 
rien dertrmintr j il avoir déjà pensé 
faire éclater la populace à l'arrivée du 
liciir de Machaut , fi les Magiftrats qui 
parurent toujours adèz moderez,n'euf- 
fent prévenu cet accident. Comme il 
avoir apporté quelque argent avec luy, 
il en dillribua quelque peu aux plus 
feditieux , qui commencèrent dés cet 
inllant à remplir le peuple de terreurs 
paniques,en y méfiant des Tuppofitions 
grolîi.res contre la France èc contre 
les François, Lors que le bruit des de- 
mandes du lîeur de Machaut fe fut ré- 
pandu par la Ville , les Emilfaircs. du 
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Comte d'Holac commencèrent à (ê 
déclarer ouvertement &c fous le nom de 
Zélateurs de la liberté publique, irritè- 
rent le peuple à tel point , qu'on n'en- 
tendoit plus par tout que des impréca- 
tions contre'les François : chacun fre- 
millànt contre cenom,plufieurs inful- 
toient publiquement les Magiftrats qui 
paroiflbient les plus modérez. 

• Dans cette agitation pendant que les 
Magiftrats font occupez d'^vn cofté à 
modérer la fougue de la populace , & 
de l'autre à penfer aux moyens de* fe 
conferver dans vne conjondure ft dé- 
licate, le Heur de Machaut les prefle 
fur les demandes qu'il leur a fai - 
tes ; les réponfes de quelques - vns 
qui n'avoknt ny la fermeté ny les lu- 
mières necelfaires dans ces occafîons, 
eftoient pleines d'irrefolutionsjdc con- 
fenrir que les troupes du Roy s'empa- 
raftent du pont , c’eftoit vne refolunon 
qu'ils apprehendoient comme le der- 
nier moment de leur liberté j de don- 
ner douze oftages , outre la difficulté 
de les trouver, parce que tout le rnon- 
dc voyant l'eftac chancelant des affilié 
Jjes , peu de gens vouloient s'y fier : ils 
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avoîent encore peur d'irriter par ce 
moyen l'Empereur &c l'Empire ; ils ré- 
pondirept qu'il n'eftbic plus dans leur 
pouvoir de confier 1^ girde de leur 
pont aux troupes du Roy , & qu'ils ne 
pouvoient prefentemenc donner plus 
de deux oftages; qu'on ne. devoir point 
prendre cette réponfe pour decifive, 
puis qu'à quelque prix que ce fuft ils 
vouloient éviter l'indignation du Roy; 
que les foins qu'ils apporteroient à luy 
donner cette fatisfa^ion feroientvoir 
à toute l'Europe la fincerité de leur 
procédé. 

Le Vicomte de Turenne fe troo- 
voit campé àVeinden,lors,qa'ils apprit 
les réponfes irrcfolucs de la Ville de 
Strasbourg. Comme il avoir prevea 
que la prcfence des troupes feroit ne- 
celïàire pour retenir les habitans de 
cette Ville , il avoit fait défiler quel- 
ques iours auparavant quelques Rcgi- 
mens d'infanterie de ce cofté : mais 
ayant efté plus particulièrement in- 
ftruit du fieur de Machault , de la mau« 
vaife intention de la populace i il dé- 
tacha auflî toft le Marquis de Vau* 
brun avec une partie de l'armée pour 
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marcher en diligence de ce cofté, Cette^ 
marche fe fît avec tant de vîtefîe qu'au 
bout de deux iours le Marquis de Vau- 
brun fe vit prefque fous le canon de 
Strasbourg. 

Le Comte d'Holac voyant de bel- 
les difpofitions dans les habitans , de- 
pefeha en mefme temps vers l'armee 
des Cotifederez , qui fe trouvoit pour 
lors auprès de Raftat dans le Marquî- 
fatde baden. Cette nouvelle fut le- 
ceuë agréablement de leurs Ceneraux, 
& tous conclurent à hafter leur mar- 
che. Le Comte Capraraprit aufîi-toft 
le devant avec quatre mille hommes, 
tant cavalerie que Dragons. Laconfi- 
deration de l'armée Françoife qui dé- 
filoit inceirammcnt vers Strasbourg, le 
'fit marcher fans relâche. Le Marquis 
""de Vaubrun auparavant d'entrer dans 
les terres de cette Ville envoya réité- 
rer aux Bourgmeftres lespropofitions 
que le fieur de Machault leur avoir fai- 
tes quelques iours auparavant : m^is 
n’en ayant receu aucune réponfe pofi- 
tive , il parta ce petit bras de Rhin qui 
enferme Strasbourg comme dans vue 
iile , s'avança du codé du pont , 
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qui eft éloigné d*vn quart de lieub’ de 
la Ville. 

On jugera plus aisément de cette 
aétion , en remarquant qù\n peu au- 
delîus de Strasbourg il fort vn petit 
bras du Rhin , qui eftant groflî par 
plufîcnrs petites rivières fortant de la 
hante Alface , lave non feulement les 
murs de la Villcj mais mefme fc répand 
au dedans par plufieurs canaux, qui au 
ddfous venant à sVnir tous enfemble, 
en font vne riviere navigable , qui fe 
perdant dans le Rhin deux lieues au 
delà fait vne allez belle ifle. Le Mar- 
quis de Vaubrun la palTa facilement 
avec Ton détachementjnprcs avoir mis 
en fuite quelques milices & quelques 
payfans , qui de pluiîeurs villages cir- 
convôilîns s'eftant retirez dans cette 
iilc avec tout ce qu'ils avoient , firent 
mine de vouloir s'oppofer au paflage 
de nos troupes : mais on les vitdifpa» 
roiitre aulîi-toft qu'ils apperceurent 
quelques-vns de nos cavaliers qui en- 
troient dans Teau pour marcher à eux. 
Le butin qui fe trouva dans cette ifle, 
qui eftoit regardée coq?me l'afyle de 
.tous ces quartiers , feivit beaucoup au 
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rafraifchilTèment de nos foldats,qui é- 
toient fort fatiguez par vue marche cô- 
tiniielle de deux ioiirs ôc de deux nuits. 

Le Cointc d’Holac qui à l'approche 
du Marquis de Vaubrun avoir fcûlevé 
toute la populace de Strasbourg , fe 
fervit fort à propos de la terreur avec 
laquelle les payians de l'ifle le reti- 
roient inceiîamment dans la Ville : il 
iie crut plus avoir befoin d'aVtifices ny 
d'argcnt,pour porter les chofes à la der- 
nière extrémité -, ne doutant point que * 
la confternation recente de ces paiu 
vresgens qui fe retiroient devant Tar-f 
mée de France ne fi ft tout l'effet qu'il 
attendoit , il ne fe trompa pas , & on 
vit aufli-tofi toute la populace en fou- 
gue courir aux armes > forcer les por^ 
tes dc^'Arfenal pour en tirer des pie-r - 
ces d'artillerie , pour en garnir les 
remparts &raermeles principales rues 
de la Ville , çomme fi les ennemis fe 
fufient déjà emparez de quelqu'vne de 
leurs portes. Les Magiftrats que l'émo- 
tion du iôur precedent avoir fortala4f- 
mez , fe trouvèrent comme acc^bleJe 
pat ce redouyeraent de furie , voyant 
d'vn cofté que iatevolte & la fèditioli 
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triomphoient injuiicufçment de leur 
autorité jôc de i'autveque l'amiée Fran- 
çpifc apres avoir pal4^ Icj bras du Rhin 
Uiarchoic diredtemeni au poht pour le 
Forcer ^ ils jugèrent à propos de s"af- 
feuiblcc pour concerter les remedes de 
conferver leurlibçrtc , qu'ils cioy oient 
fur le bord du précipice. 

Le Comte d'Hojac vQyânt; vne con- • 
jondfciire fi favorable fit publier des l'ii> 
ftant par fes EmUî^ireÿjquM faloit fans 
ideliberation remettre le pont entre les 
mains de rEr^pereuç, dont IwS troupes 
fous le comn^andement du Çomte Ca•^ 
prara venoieiu de patpiftre de f autre 
code du Rhin* Les Magiftçats firent en 
vain tous leurs efforts pour remontrer à 
la populace la confequêcc d*vne affaire 
QÙ il s'agiffoit de leur libirtétQut>y q»®' 
le mot de liberté fnlpédift vn peu les sê- 
rimens de cei;x qui cftoicnt les moins 
prévenus ; nçaninoins les plus fedineux 
craignant que le moindre relâche dans 
çette agitation ne fift avorter tous leurs 
deffeins , perfiftcrenc opiniaftremenc 
dans leurs demandes avec des nienar 
cos de brûler ou de malfacrer fur le. 
cl\amp tous ceux qui s'y oppoferoieuc,. 
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LésMagiftrats ptevoyant que toutes 
leurs remonftrances ne ferviroient qu'à 
enflâmer davantage la rage de ces fedi- 
tieux , confentirent à abandonner leur 
pont aux troupes de l’Empereur. 

Pendant que la Ville de Strasbourg 
cftoit agitée de tous ces troubles, le 
Marquis de Vaubrun ayant refblu- de 
forcer la redoute d'en deçà du pont a« 
voit fait préparer toutes Tes chofes ne- 
celTaires pour cette attaque. Il y a 
deux ans que ceux de Strasbourg ayant 
mietux reconnu l'importance de leur 
pont apres l'embrafement d'vn.e-ou dfe 
deux de leurs arches, y firent déùx forts, 
l'vnaudelà, l'antre au deçà du Rhin, 
polir le mettre à l'avenir à couvert de 
pareilles infultes ; & ils augmentè- 
rent ces fortifications de To fiez fort 
larges , dans lefqucls ils firent entrer 
l'eau du Rhin.Le Marquis de Vaubruil 
ayant fait fiire quâtité de fafeines pour 
remplir le fofsé de la redoute au deçà 
du Rhin, envoya reconnoiftre l'eftat 
de ce fort,& détacha en mefme temps 
fixCapitaines de chaque bataillon pour 
l'attaquer : mais ceux qui avoient efté 
deftinez pour le reconnoiftre ayant r©«» 
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marqué que l'atcaquede ce fort eftoit 
difficile, & que l’armée ptndanC Cvt- 
té attaque demeuroit exposée au feu 
du canon de Strasbourg, on s’apper- 
ceut encore que le foisé de la redou- 
te avoir prés de cent pas de largeur , 
&r plus de quinze pieds de profondeur. 
Cesobftacles cftoient augmentez par 
vne palilîàde au milieii du folié , donc 
les pieux ferrez par le bout forcoienc 
de l’eau de la hauteur d’vn pied , dc 
rendoient Tapproche de la redoute 
prefque impoflîble, outre la rapidité dé 
Teau qui pa (Tant dans le fofsé entraî- 
noit dans le lit du Rhin routes les' fas- 
cines qu’on y jettoic,& rompoit toutes 
les meiures de ceux qui cftoient com- 
mandez. 

Pendant que le Marquis de Vaitbruh 
penfoit à vaincre toutes ces difficulrez,' 
te Vicomte de Turenne qui avoit efté 
averty le iour precedent delà difpofi- 
rion des affaires de Strasbourg arriva a 
l’armée : s’eftantfait c'claiicir de leftac 
du fort , il refôlut de ruiner le pont 
à coups de canon. La batterie eftoit 
déjà dreflée pour le foudroyer , lors 
qu’il apprit que le Comte Caprara à la 

X tiij 


244 Relation. 
tefte de quatre mille hommes des trou- 
pes de TEmpereur venoit de s'en em- 
parer J & que le refte de l'armée des 
Confederez n'cftoît^pas éloigne ; cet 
avis le fît changer de refolution. Pen- 
dant que noftre armée fe difpofoit à 
repalFer le bras du Rhin , les Députez 
delà ville de Strasbourg arrivèrent, & 
dirent au Vicomte de Turenne qu'ils 
ne pouvoient plus obferver la Neutra- 
lité avec la France, dont l'armée venoit 
d'entrer hoftilement fur leurs terres. Le 
fieur de Frifchmann refîdent du Roy 
dans celte Ville, fut congédié eu mef, 
me temps. 

Le Vicomte de Turenne fans s'ar- 
refter aux difeonrs des Députez de 
Strasbourg , fit repafferfon armée ,, & 
afin qu'il ne reftaft aucune marque 
des defïèins qu'on avoir eu contre le 
pont de cette Ville, fit> ietter dans 
l'eau toutes les fafeines qu'on avoir pré- 
parées. Ce fut dans cepairageoù pé- 
rit malheureufement le fieur de Gue- 
negaud ; & quoy que la riviere dans 
cet endroit ne fqft pas fort profonde, 
neanmoins ayant voulu retenir la bride 
de fon cheval qui fe renverfa fur luy, 
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il combi dans l'eau fans pouvoir s'en 
retirer. 

Le Comte Caj>rara fur l'avis du 
Comte d'Holaç, ayant marché fans re- 
lafchc pour ne pas perdre l'occaiîon de 
fe- rendre maiftre du pont de Stras- 
bourg , fut obligé d'attendre pendant 
quatre on cinq iours le refte de l'ar - 
mée des Çonkderez qui marchoit à 
petites iournées par les Êftars de Badcn^ 
afin de fe reftablir vn peu des grandes 
fatigues & des necefifitez extraordinai- 
res qu'elle venoit de fouflTrir dans le Pa^ 
latinar. Tous lesmouvemens de cette 
armée qui fe faifoiçnt avec beaucoup de 
lenteur&peu d'ordre, furent caiifc qu'el- 
le employa prefque trois iours à palfer. 
La populace eut à peine veu ces trou- 
pes affamées commettre vn nojiibre in- 
finy de defordres dans les terres de fa 
dépendance , & mefme jufqiies dansft 
Ville, qu'elle commença à fe repentir 
de ce qu'elle venoir de faire. 

L'armée desConfederez ayant paflTé 
le pont de Strasbourg, les Generaux de 
l'Empereur voulurent aufîi-toft eftre 
inftruits de la quantité de bled , de 
vin ôc d^ toutes les autres munitions de 
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guerre 8c de bouche qu^on en poùvoit 
tirer: Ain n ce rte Ville qui croyoit quel- 
ques iours auparavant faire vn grand 
piaifir aux François en leur vendant 
chèrement fes grains & Tes autres den- 
rées , fe vit en peu de temps obligée 
d'ouvrir fes greniers & Ton arfenal aux 
Impériaux , qui prenoient fans argent 
Sc à diferetion toutes les chofes dont 
ils avoient befoin.Cette conduite éton- 
na pluheurs bourgeois, qui ne croyant 
plus n y leur liberté ny leurs biens en 
fcurcté à Strasbourg , fe retirèrent à 
Bade & dans \ps autres lieux qu'ils ju- 
gèrent devoir eftre exempts des maU 
heurs de la guerre. 

Le Vicomte deTurenne aprds avoir 
repade le bras du Rhin , ne iugea pas à 
propos de s'éloigner deStrasbourg, afin 
d'obferver de prés la pofture des enne^ 
mis:ce Fut pour ce fnjet qu'il s'alla po- 
ftet à Lavantznau , vne lieue & demie 
au delFousde Strasbourg fur le mefme 
bras du Rhin, Pendant ce fejour le 
Vicomte de Tu renne détachant de 
temps en temps de petits partis , eftoit 
averty de tous les mouvemens de l'ar- 
mée des Confederez. Les Impériaux 
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prévoyant que les avantages qu'ils 
pourroient tiret deStrasbourg.ne ponr- 
roient pas fuffire long- temps pour la 
fubftance d'vne armée (i nombreufè, 
refolurent de s'étendre en Alface , & 
mefme d'avancer jiiCques en Lorraine, 
comme ils avoient publié par toute 
l'Allemagne: mais parce qu'il fliloit 
palTer quelques tivieres à la veu'ë du Vi- 
comte de T urenne, qui les obfervant de 
prés n'auroit pas manqué de les atta- 
quer avec avantage ; ils crûrent qu'en 
fiifant vne feinte de vouloir pa lier au 
delTous dcStrasbourgîleur armée pouri 
rpit palTeraii delFus & marcher en feu- 
teté du codé de Molfeim. (Jette refo* 
lution fut execucée le premier iour 
d'Oébobre , & les Generaux des Con- 
federez envoyèrent dés le matin vne 
partie deieur cavalerie pour s'emparer 
d'vn gué qui eftoit au deflbus de Stras- 
bourgitémoignancpar la vouloir venir 
attaquer l'arméeFrançoife pendant que 
toutes leurs troupes mavehoient du co- 
dé de Molfeim. 

Le Vicomte de Turenne vifitant ce 
iour les polies le long de la riviere , 
apprit de quelques coureurs que les 
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ennemis eftant de i'auttc collé témoî- 
gnoient chercher vn gué pour palier : 
cet avis l’obligea de les faire obfery^ç 
déplus prés J en détachant inceiîàrn-f 
ment des partis de tous codez. Ayant 
enfin appris que leur armée pailbit effc- 
éVivement au deflus de Strasboug , il 
jugea bien par ce mouvement qu’ils 
n’avoient pas deirein de le venir atta-- 
quer. 

' Cette coduite fit connoître auVicom*r 
te de Turennc qvie les ennemis ne you-r 
Joient point de bataille/^’ils n’y eftoien; 
forcez. Après vne meure deliberation 
il fut^ refoln de les pourfuivre au plu, 
toft i ^ de les combattre eu quelque 
Jieu où on les pût rencontrer. Cettç 
refolution eftoit fondée fur de tres-r 
bonnes raifons ; quoy que l’armée des 
çnnemis fuft plus nombreufe de neuf 
à dix mille hommes que celle du Roy, 
il s’en faloit beaucoup que leur trqu- 
pès fuirent fi bonnes ny fi bien difçi- 
plinées J outre qu« dans les noftres on 
remarquoit vne certaine impatience 
d'en venir aux mains. Quand bien inefi* 
me la rejHitarion des armes duRoy n'aUf 
roit pas obligé le Vicomte de Turenne 
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ï prendre ce party , les avis alTurez 
qu*il recevoir de temps en temps dô 
l’approche des troupes de Brandebourg 
Ty auroient déterminé ; Il prevoyoic 
que l’armée des Confederez groffie 
d’vn renfort fi confiderable feroic bien 
plus difficile à combattre. 

Cette refolutîon eftoit de la derniere 
importance , pour le falut du royaume, 
8c pour la gloire des armes du Roy:car 
le Vicomte de Tnrenne venant à eftre 
battu, la France demeuroit entièrement 
ouverte aux ennemis qui faifant la guet* 
re à leur façon ordinaire,aurbient por- 
té le feu & la defolation par tour où 
ils auroient parte : d’vn autre cofté les 
ennemis verfant à eftre entièrement dé- 
faits , ils fe voyoîent obligez de repaf- 
fer honreufement le Rhin , ^ les trou- 
pes des Confederez fe trouvant difpcr- 
sées feroientperies d’elles *mefmes. Ce 
projet fut conduit avec toute la pru- 
dence que requeroit l’importance de 
cette affaire. 

Le Vicomte de Turenne voulant 
(éviter la confufion & les longueurs qui 
fe rencontrent ordinairement dans les 
défilez J fit faire^ en grande diligence 
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pliifieurs ponts fur tous les ruilTeaux 
par où l'armée eftoit obligée de pafler 
' pour aller aux ennemis j cet expédient 
fît qu'elle marcha toûjours en bataille, 
quoyque le païs fuft coupé de plufieurs 
collines 3c de plufîeurs ruilïèaux. Cet- 
te précaution luy donna le moyen de 
joindre les ennemis qui eftoient à plus 
de cinqlienës devant luy dans vnpays 
bollu en plufieurs endroits. 

L'armée eftant decampéele Mercre- 
dy 3 . d'Qétobre à deux heures après 
minuitd'avantgarde commença à mar^ 
cher, & puis incontinent après toutes 
les troupes fuivirentfur trois colonnes, 
toute la cavalerie s'avançoit fur la pre- 
mière qui eftoit à gauche-du cofté de 
Strasbourgjrinfanteriemarchoit fur la 
fécondé qui eftoit au milieu , de l'ar- 
tillerie & le bagage défiloient fur la 
troifîcme qui eftoit à la droite du cofté 
de France. L'armée eftant difpolée de 
la forte , marcha toûjours à la hauteur 
de Strasbourg , dont elle fît prefquc 
tout le circuit. Depuis que l'armée 
commença à décamper de Lavantznau 
jufques à cinq heures dufoir lapluye 
ne cciïà point la terre qui eRoit 
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gra(Te & forte s'eftanc détrempée ren- 
dit les chemins très-difficiles , & aug- 
menta beaucoup les fatigues de nos 
troupes. 

L'armée eftant arrivée fur les cinq 
heures du foir fur les hauteurs deMols- 
heim proche de Daxhein , le Vicomte 
de Tiirenne vifira luy-mémc toutes les 
avenues de ce lieu , & découvrit peu 
apres le quartier des ennemis qui eftoiét 
avantageufement poftez dans Ensheim 
&dans d'antres villages circonvoifins. 
Quoy que la pluye continuelle & le 
ioiir qui commençoit à finir , empef- 
chaflent de di cerner la difpofition de 
leur camp, duquel alors on ne pouvoir 
approcher plus prés que d’vne grande 
lieuë a à caufe de deux rivières dont il 
eftoit couvert , & qu'il faloit ueceflai- 
rement pafTer-, le Vicomte de Turenne. 
jugea neanmoins bien qu'en trouvant 
quelque pont ou quelque antre pafTa- 
ge il les pourroît attaquer iufques dans 
leurs quartiers. 

Pour juger mieux du détail de cette 
aétioujil faut remarquer qu'au delTus de 
Strasbourg il y a quantité de prairies, 
arrosées de plufieurs rivières qui y font 
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plufîcurs prefque-ifles en ferpentant : 
cela Ce rencontre particulièrement dans 
l'intervalle qui eft entre DiKllein & 
Ensheim, qui font feparez par deux ri- 
vières, la première venant deMolsheim, 
paflfeau long de DaKftein , & la fécon- 
dé pa/îè à Holltzen qui eft à moitié che^ 
min entre Ensheim & Daxftcin. La 
diftance de Daxftein à Ensheim peut 
eftrc d'vnc heure & demie de chemin, 
par de plaines a(fez bien garnies d'ar- 
bres en plufieurs endroits. Les ennemis 
portez dans Ensheim , outre ces deux 
rivières dont la première enflée parles 
pluyes precedentes eftoit guayable en 
peu d'endroirs , avoient encore beau- 
coup d'autres avantages. Non feule- 
ment le village où ils eftoient eftoit 
garny de la plus grande partie de leur 
arrilleric,maismcTmeils avoLenc enco- 
re en beaucoup d’endroits des hayes , 
des ravines, & des rideaux derrière le.f- 
quelsilspouvoient eftre à couvert , & 
vn peu plus avant à leur gauche vn bois 
d'vne grandeur alfez confiderable. 

Le Vicomte de Turenne ayant re- 
marqué cette difpofîtion , fit avancer 
vne partie des Dragons pour s'emparer 
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du üoht de Daicftcin. Il ne leur fut pas- 
difficile de fc rendre maiftres.de ce vil- 
lage qui n'eftoic défendu d^aucuncs 
troupes: ayant poulie plus ^vant ils ap- 
proeneicnc infenfibiement deViolltzeii 
donc ils s'adêiirerent auflî. Ce porte 
eftoit de telle importance que non feu. 
lement il alleuroic celuy de DaKftcin, 
mais mefme favorifoit merveilltufe - 
ment tous les mouvemens de Parmée 
du Roy > qui delà pouvoir allor aux en- 
nemis en bataille. 

lufques-là l'armée des Confederez. 
avoir témoigné demeurer dàs Ton camp ^ 
avec b.aucoup de tranquillité ; mais 
eftant alfeurez de Tapproche de nos 
Dragons , qui n'eftoient éloignez de 
leur quartier gueres plus d'vne demie 
lieuë , leurs Officiers Generaux allém- 
blerent auifi. tort le Confeil de guer<; 
re. Cette refolution de Tarmée Fran*' 
çoife.qui lés venoit attaquer jufques 
dans leurs portes , en furpiit quelques-^ 
vns qui auroient fort volontiers con- 
fenty à vrie retraite s'ils eulîeni cru là 
pouvoir faire avec featetéimais n'ayant 
point d'autre party à prendre que cc- 
:luy d'vnfr bataille qu'ils voyoient iné- 
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vitable , ils employèrent toute la nuit 
du 5 .au 4 , à des reiranchemens , & à 
d'autres précautions indignes desrodo- 
/montades qu'ils avoient mites quelques 
iours auparavant au fujet de leur armée 
qu'ils avoient publiée fi nombreuic & 
fi formidable. 

Qpoy que pendant toute cette nuit 
la plus grande partie de l'armée du Roy 
euft couché fous les armes , & mefme 
dans la boue» elle fe trouva neanmoins 
le lendemain leudy à la pointe du iour 
en bataille , & tous les Officiers Ge-. 
neralix fe pofterent , le ficur de Fou*, 
caut Lieutenant General prit la xefte 
de l'infanterie , le Comte de Lorge fe 
mit à la tefte de l’ai fie gauche , le Mar- 
quis deVaubrun commandoit la droite.. 
Il n'y avoir pour lors que deux Maref- 
/:haux de camp à l'armée ,.qni efioienc 
jes Comtes de Roye Sc d'Auvergne ^ 
le premier fe mit à l'aifle droite , & le 
fécond à la -^nche. L'àrmée eftant 
.dans cette difpofition marcha en bon 
ordre du cofté d’Enslieim. Xes Gene- 
raux de l'armée des, Gonfederez* difpoj- 
J&rént aiifli à peu prés leurs;troupes de 
.lU mefme façon, ^ & comme ils avoieiit. 
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beaucoup de certain, ils firent vn grand 
front, en étendant leurs aifles. L'avan- ' 
tage du Village quieftoit défendu par 
leur artillerie , les hayés les ravines 
dont ils eftoient couverts en beaùconp 
d'endroits favorifoient tous leurs mou- 
vemens.Leur aile droite fe formoit fur 
vne hauteur, & leur gauche venoit di- 
reétemenraboutir au bois qu'ils avoient 
devant eux. Cette difpofition faifoit 
qu'en s'étendant ils pouvpienc attaquer 
& foûtenirce;'nefmebois aisément. Le 
Duc cfe Bournonville commandoit le 
corps de bataille , le Comte Caprara 
l'aifle droite ,& le Duc de Lorraine la 
gauche,Chauvet commandoit les trou* 
pes de Lunebourg. 

Dans le temps que l'armce du Roy 
marchoiten bataille vers les ennemis, 
le Vicomte de Turenne s'avança pour 
obfervLr leur ordre de plus prés. Ayant 
reconnu que nonTeulemeni ils eftoient 
avantageufement poftez , mais merme 
qu'ils avoient mis beaucoup de troupes 
"dans le bois, dont ks avenués^ftoient 
fermées par pluJieurVgroirés branchés 
' en travers-, il fit avancer Ton canon qu'il 
' divifa en trois batteries, dont la premier 
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re qui étoit à nôtre droite fut ftmploye'e 
^ l'attaque du bois, les detfx autres fer- 
virent différemment contre les enne- 
mis, de contre le village où ils eff oient 
comme retranchez. 

Le Vicomte de Turenne prévoyant 
l'importance & la neceflîte de s'eippa- 
rerdii bois, qui non feulement oblb» 
geoit l'armée du Roy à vn mouvement 
defavantageux , parce qu'on ne le pou* 
voit pas attaquer de front , mais meP ‘ 
me donnoit moyen aux ennemis qui en 
eftoient les maiftres de pren’dre les 
noilres en flanc ; fit avancer les Dra- 
gons du Roy &de Lyftcnay, comman- 
dez parle Chevalier de Boufflers. Nos 
Dragons ayant leurs deux Colonels à 
leur telle , commencèrent la bataille 
par l'attaque dubois , & la pliifpart 
d'entre eux fauta fur les branches qui 
eftoient k l'entrée. Les ennemis qui fu- 
rent d'abord furpris de fe voir attaquez 
de la forte , après avoir fait vne legere 
dccharge,lafcherent vn peu le pied: nos 
Dragons efcarmouchant chaudemçn*^ 
gagnèrent en peu de temps beaucoup, 
de terrain : il eft vray que leurs OfÇ- 
«ers qui cotnb^tçoiçnt à tontçs Içètcrçs.. 
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tie lesanimoient pas peu parleur exem- 
ple. Cette attaque qui fut tout-à-fait 
vigour^ufe continua prés d'vnc demie 
heure àvecfuccés, mais la longueur du 
(;>ois ayant donné le temps aux ennemis 
de reconnoiftre leur defordrc , & le 
nombre de nos Dragons qu'on pou- 
voir aisément difcerner dans vn lieu (i: 
^^afte i le combat recommença fort ru- 
dement de part & d'autre. 

Les ennemis qui avoient dans ce 
pofte dix ou douze pièces de canon*, 
eb ; les ayant chargées à cartouches, rallen- 
tirent vn peu l'ardeur de nos Dragons.. 
La batterie que le Vicomte de Turen- 
neavoitdeftinée à l'attaque du bois ré- 
pondant avecfuccés à celle des enne- 
mis , les Dragons cbnferverent avea 
beaucoup de fermeté & d'adion le ter- 
rain qu'ils avoient gagné. Les Gene- 
raux des Confederez voyant l'mpor- 
tance du bois , & que les trois batail- 
lons qu'ils y avoient porté ertoient fur 
le point d'en ertre chalTez , les firent 
foûtenir par des troupes fraifchçs qu'ils 
détachoient incefiamment. 

Le Vicomte de Turenne qui fe trou- 
Yoit par tout ^ prévoyant quç Qrs^« 
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pons , dont il y en avoir déjà plu fîeurs 
hors de combat,ne pourroieiit pas aisç^ 
ment forcer vn pofte de cette confè- 
quence, & défendu avec tant d^opiniâ- , 
treté, & les fit foûtenir par quatre cens 
Moufqnetaires qui avoient efté defti- 
nez pour former des pelotons dans les 
intervalles des cfcadrons de la premiè- 
re ligne. 

Auflii- toft que les Dragons fe fem- 
rirent fécondez , ils recommencèrent 
l'efcarmouche plus chaudement j quoy 
■que les ennemis y répondiflènr avec 
quelque fuccés du feu de leur mouf- 
quererie & de leur canon. Les deux 
partis fe trouvèrent bien^ toft acharnez 
par la continuation du combat qui du- 
ra quelque temps , fans qifon pût re- 
marquer aucun avantage d^vn cofté ou 
d'auti;e.Les ennemis regardoient la de- 
■fenfe du bois comme le falut de leût 
armée, & comme vn lieu d*oû ils efpe? 
roient mettre le defordre dans celle du 
Roy , en la prenant en fthne commrif 
cftoit facile de ce pofte , mais le Vi- 
comte deTurenne qnienavoit remar- 
qué toutes les fuites,tompit toutesleure 
‘mefures.' . - 
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Les ennemis voyant qu'ils ne pou- 
voient prefque plus tirer aucun avan- 
tage du bois dont les noftres eftoienc 
prefque les mai Aires , y firent entrer 
deux bataillons frais par deux endroits 
differens : le grand nombre de troupes 
qu'ils y avoient leur donna moyen de 
combattre prefque de tous les coftezj 
les Dragons & les Moufquctaires dé- 
tachez faifant face à toutes les atta- 
ques , conferverent toujours leur ter - ’ 
rain, mais les ennemis redoublant leiirs- 
efforts pour lesrepoufiér, ils auroicnc 
efté obligez de mollirjfi le Vicomte de 
Turenne ii'enft deAiaché quelques ba- 
taillons du corps de referve & de la fé- 
condé ligne , fous le commandement 
des fieurs de Pyfieux & de Réveillon 
Brigadiers. 

Le bois fc trouvant pour lors com- 
me remply par le grand nombre deS' 
combattans ; le combat s'y continua- 
avec beaucoup de carnage & d'opiniâ^ 
treté de part & d'autre j le fèn conti- 
nuel du canon y fit pendant quelque 
.'temps vn grand fracas, , mais les deux 
•partis s'e^ftant approchez on' com- 
mença à fe fervic indifféremment de 
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toutes fortes d^armes. Ce fut dans ce 
temps où il fc paiïà quantité d'aétions j 
perlonnelles. La fituation du bois con* 
tribuoit à tous cescombats particuliers, ' ^ 
l'vn & lautre patty ne pouvant pas - 
toujours combattre fur vne ligne égale 
à caufe de la quantité d'arbres & de / 
bui(Tons:la coufufion qui y eftoit com- .. 
me inévitable augmentoic la rage dés 
combattans. 

La plufpart de nos Officiers eftant 
indignez de voir ce combat durer ï 
fl long - temps , apres avoir ralTem- 
blé le mieux qu'ils purent tous les fol- 
dats,que l'incommodité du lieu avoir 
obligez de combattre feparcment en 
beaucoup d'endroits , les animèrent fi 
vivement par leurs exemples 8c par 
leurs paroles à faire de nouveaux ef- 
forts ; ' mais d'vne maniéré plus ferrée 
8c plus réglée > qu'on n'en vit point 
• qui ne chargeaft dans cette reprife avec . 
fuccés , puis que les ennemis dés ce ; 
moment commencererit à mollir, 8c fè % 
trouvèrent bien - toft rompus en plu- j 
iîeurs endroits. Ceux ^ui fc retiroient 
-en bon oedre ne tardèrent giieres ^ j 
dbû forcez^ & aiuit ne pouvant plus 1 

foûtenir } 
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foûtenir la charge des noftres , tous ou 
fe trouvèrent tuez ou cfans vne fi gran- 
de confunon, qu'ils furent obligez d'a- 
bandonner le bois fans pouvoir fauver 
vne feule des pièces de canon qu'ils y 
avoient poftées. On fit peu de prifon- 
niers dans cette adtioujchacun des deux 
partis ne s'attachant qu'à chalfcr (es 
ennemis de ce pofte. 

Le Duc de Lorraine qui eftoit à la 
tefte de l'aile gauche des ennemis , 
voyant que les troupes du Roy apres 
avoir défait & poulfé celles des Con- 
federez , s'eftoient emperées du bois & 
du canon qii'il'y avoit mis , refolut de 
faire de nouveaux efforts pour repren- 
dre l'vn Ôc l'autre. Ce fut pour cefnjet 
qu'il marcha avec toute la cavalerie, & 
toute l'infanterie de fa gauche j & afin 
d'obliger.l'armée du Roy à des mouve- 
mens defavantageux , il s'e'tendit beau- 
coup dans (à marche. Cette conduite 
luy donna moyen d'e'viter une partie 
du feu de noftre infanterie , & d'atta- 
quer le bois par diflerens endroits fur 
le derrière à noftre égard. Quoy que les 
hoft.res foûtinft'ent cette attaque avec 
beaucoup de fermeté, neanmoins eftant 
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fatiguez par PopiniAftrerc des combats 
-precedens, ils côuroient rifque d'eftre 
accablez par le grand nombre d’enne- 
mis qui venoient fondre fur eux par 
diiferensendroirs. Cette railon obligea 
le Vicomte de Tiuennc de changer la 
dirpolîtion de fa première ligne , qui 
jufques-Ià ertoit demeurée à la portée 
dumoufqnet, & fous le feu du canon 
fans rien entreprendre. 

, Le Marquis de Vaubrun qui fe trou- 
voit à la idle de cette première ligne, 
mena a la charge du cofté du bois quel- 
ques bataillons desregimens d’AnjoUj 
de Turenne , de Braiideville , & d’Ha- 
milton j foûtenus par douze efeadrons. 
Comme ces troupes & celles qui 
eftoienc commandées par le Duc de 
Lorraine n'avoient point encore com- 
battu , on fc mejda de part & d’autre 
avec beaucoup de refolution. Cette fu- 
rie 4^ira quelque temp5, aveevn car- 
nage prefque inégal de part & d’autre; 
les ennemis eltoient enragez de fè voit 
chalTez de leur pofte & d’avoir perdu 
leur canon, & les François qui venoient 
de s’en rendre maiftres , fécondé^ par 
ce nouveau renfort, le défendoient avec 
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bien de la vigueur. Lors que l'infan- 
terie des ennemis rebutée par le coura- 
ge des noftres commença à mollir,! 'ar- 
deur de leur cavalerie venant à fe ra- 
lentir en mefme temps , on les poulFa 
ils fe retirèrent en afTèz bon ordre, 
mais nôtre cavalerie les ferrant de plus 
prés ils fe trouvèrent bien-toft rompus 
ôc mcfiiie pou liez au delà de leurs pre- 
miers poftes. Nos Dragons dans leur 
defordre s’emparèrent de quelques ri- 
deaux qu'ils occupoient , & le Vicom- 
te de Turenne fit avancer en mefme 
temps le canon pour les forcer mefme 
jurques dans le village où ils fe. retran- 
chèrent auflii-toft apre's la déroute de 
leur aile gauche. 

Pendant que l'attaque du boisoccii- 
poit toutes les troupes de nôtre droite, 
Sc la plus grande partie de la gauche 
des ennemis , les Generaux qui fe trou- 
voient à la tefte de leur droite le fer- 
vant de l'avantage du terrain qu'ils 
a voient , refolurent de venir charger 
nôtre gauche qui eftoit fèparée de nô- 
tre droite par vn intervalle alfez grand. 
Le ..Duc de Bournonville & le Comte 
..Caprara s’avancèrent en même temps 
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avec deux corps 'confid-erayes y 6c s'é- 
tant a,ppiochez coinlneiKerent leurs 
charges par deux endroits di:fftrens. Le 
premier à la tefte de plus de deux 
le cinq cens chevaux avec quelque in- 
fanterievint fondre fur huit bataillons 
qui avoient à leur tefte le -fieur de Fou- 
caut ; mais noftre infanterie à léur^p- 
proche ayant fait vn grand feu avec 
beaucoup d'ordre Ôc de fucce's 3 ils le 
retirèrent avec perte de plufietirs des 
Jeut's. Lefecond à la tefte des Cuirat 
iîcrs de l’Empereur , chargea noftre cav 
valerie de telle force , qu'il rompit -les 
efeadrons de noftre première ligne., & 
donna iufqucs dans le cor.ps de rLlèr- 
ve qui eftoit entre les deux lignes , qui 
fut preiquc entièrement défait. L'avan- 
tage des ennemis caufa pendant quel- 
que temps beaucoup de defordre dans 
noftre cavalerie, dont «quelques efea- 
drons dans leur déroute fe renverferent 
;fur quelques bataillons , où ils penfe- 
rent metçre beaucoup de confufion : 
mais la fermeté extraordinaire des Of- 
ficiers qui ne quittèrent iamais leurs 
eftendarts , domoa infcnfiblemcnt le 
temps à k plufparc de leurs .cavaliârs 
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lie Te raUicr. Les emiewis eftant 

anfl[i toitappei:çei>35Ïe'it>«t>l>ic'r€nE leurs - 

efiForts pour airgocieiuter la eonftiiûoii, 

en augmèufant U caruage. il y eut fort 

à craindre dans çet inftâc que la frayeur 

lae fe répandilk par toute l'armée , fî les 

Comtes de Lorge &c d’Auvergne ne 

fniJent furvenus; le premier scellant 

mis à la lefte de quelques, efçadrons 

qui yenoienc de fe rallier > & le fe -* 

coud à lai telle du regîmenr de Mon* 

mouch. Danscettereprife les François 

lesAnglois firent desefiTorcs extraor* 

dinaites a S 4 rcponirerent bien- tort les 

ennemis qui cioyoîetit déjà avoir renr- 

porté laytékoire. Le combat eftant de» 

venu égal, d eux efeadrons Angloisfous 

la conduite duComted* Auvergne char^ 

gèrent Ics Cnirafllers avec tant de vi;» 

gueür qu*ils les firent plier ; quey que 

cette charge fuft très forte , & que la 

maniereavec laquelle les Anglais pouf- 

-foicn.t les ennemis fut futpreuante , ils 

ne les purent pas neanmoins rompre, 

bien qw^ils en tua lient beaucoup : mais 

le Comte de Lorge fe trouvant avec vn 

nombre cpnllderable de Cavaliers qui 

fc raljioiçut incelî'ainmcut àeentpasau 
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delFus de la fécondé ligne , les prefTà de 
fi prés , que qupyque ils fe reriraflènt 
en bon ordre, il les rompit & les pouffa 
au delà du village. Dans ce defordre le^ 
Cuiraflîers ne fe défendirent plus , & 
il en demeura une bonne partie fur la 
place. 

Le Duc de Bournonville voyant le$ 
Cuiraflîers chargez fe retirer avec tant 
de confufion , détacha un gros de cava- 
lerie pour arrefter la noftre -, mais les 
Dragons de la Reine fous le comman- 
dement du Chevalier d'Hoquincourt, 
s^eftant oppofezà ce deffèin , les enne- 
mis ne-purent ou n'ofèrentl'executet V 
ôcfe contentèrent de faire une grande 
décharge de leur artillerie ,quieftanr 
rangée le long du village , la plufpart 
chargée à cartouches lit du fracas dans 
nos efeadrons qui retournoient de la 
charge après avoir poulfé les Cuiraf- 
fiers.Ce projet ne fit pas tout fefïer 
qulls efperoient, Scil y eut feulement 
quelques chevaux & peu de cavaliers 
tuez fans aucun defordre dans la cava- 
lerie,qni ayant gagné beaucoup de ter- 
rain fe remit en bataille en bou ordre; 

Quoyque pendant toutes ces execu- 
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rions leiour 4e faft beaucoup avancé, 
Ôc que la pliiye conrinnelle dans vue 
terre grnfîé 8c force rcndift les mouvc- 
mens de l'armée fort lens , le Vicomte 
de Turenne ne don.^a neanmo ns au- 
cun relâche aux ennemis i 8c ayant fait 
avancer Ton artillerie lescanona de fort 
prés ; l'avantage des rideaux, des hayes 
& des ravines deiquelles ils eftoient 
couverts en beaucoup d'endroits , les 
prelerva ce iour*là d’vne eniiere défai- 
te , & la pluye continuelle combattit 
pour eux. La nuit cftant furvenue , le 
Vicomte de Turenne ne pur,prohterdc 
leur defordte. 

Les Generaux des Confederez mef- 
me pendant le combat ne fuirent arre- 
fterla fuite de beaucoup des leurs, mais 
fi-toft que la nuit fut venue , &que le 
combat fut finy,ils furent obligez êux- 
mefrnesdefe retirer avec beaucoup de 
précipitation, laillânt dans le village où 
ils eftoient vn corps de cavalerie pour 
fàvorifer leur retraite. Cela Te iugeoit 
aisément par une partie de leurs bleftèz 
& par la perte de deux pièces de canon 
qu'ils laiirercnt fur le champ de bataille 
Tans comfiter grand nombre de cuiraf- 

Z iiij 
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fes & de toutes fortes d'armes qu'on y . 

trouva le lendemain* 

Tous nos Officiers généralement ac- 
quirent beaucoup de gloire dans cette 
occafion , puifque la meilleure partie 
du fuccés de cette iournéc eft due* à leur 
fermeté ôc à leur ref^lution.Le Vicom- 
te de Tureni>e agilfant avec fa pruden- 
ce & Ton intrépidité ordinaire fe trou- 
voitpartoutjôcvifitant fans relâche les 
principaux portes, faifoit foutenirceux: 
qui ertoient prclfez , par des détache* ' 
mes faits à propos. Les Lieutenans Ge- 
neraux qui ertoient les fleurs de Fou- 
cautjde Ldrge,& deVaubrurt s'y rtgna-» 
lçrent,foit en corubattant/oic en com- 
mandant* Les deux Marefehaux de 
camp qui eftbient les Comtes de Roye 
& d'Auvergne y firent encore tres-bienj 
le premier en chargeant à la tefte de 
l'aifle droite à l'attaque à la défenfe 
du bois J le fécond fut bletfé en char- 
geant vigoureufement les Cuiraffiérs à 
la telle des éfeadrons Anglois.Tous les 
Colonels & tous les autresOfficiers gé- 
néralement ne pouvoient mieux faire, 
lacavaleriequoy que tres-fatiguée y fit 
bien fou devoir ; Ton defordre dans la 
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charge de Cuirafliers ne fut pas tant 
l'efFec de répouvante que l’abbate - 
ment où eftoient les chevaux qui ne 
pouvoient prefque plus fe tenir j Tin- 
fantcrie pendant la plus grande chaleur 
du combat fe conferva toujours en bon 
ordre, & excepté ceux qui eftoient blefî- 
fez ou qui rapportoient leurs amis , on 
lï'en vit aucun fe retirer. C*eft vnecho- 
fe qui paroîcra incroyable à ceux qui ne 
rauront pas vcuë,quand ils entendront 
ou liront que rarmée du Roy depuis le 
Mardy au loir iufques au Vendrcdy au 
matin n^cut pas vu quart d'heure de re-. 
lâche,Coit en marchant, foit en combat-. 
tanr,& pour furcroit de toutes ces fatû 
gués vne phiye continuelle. 

Le champ de bataille eftant demeuré 
à l’armée Françoife avec plus dè vingt 
drapeaux ou eftendartç,&; dix pièces cf- 
fe^ivesde canon -, on ne put pas avoi^ 
des marques plus eirentielles de la vi- 
étoire, quoy qu’elle PuftCanglante pour 
nous , puis que nous y perdilmes plu^ 
fîeurs Officiers de confequence qui de-^ 
meurerent OLidans le combat, ou mou-» 
rurent de leurs blellures.Les principauj^ 
ftHcnt les ficvtrs de Lyftenay , de Cot^ 
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nas , de Brandev ilie , de Claire , de Sal- 
dagne, de faint Chaumoi\t i le dernier- 
eftoit feule ment Capitaine des chevaux 
legersjtous les antres eftoient Colonels 
auffi bien que le (leur Sitlcton AngTois 
qui fut tué dans la charge des cuiraf- 
fiers : outre ceux-là pluficurs autres 
Officiers y périrent. Les ennemis y per- 
dirent effeéîivement plus de deux mille 
cinq cens hommesjqui furent comprez 
furie champ de bataille ou^^plus de 
cent cinquante chariots de leurs blèiîèz 
qu'ils envoyèrent devant à Strasbourg, 
dont il en mourut la plus grande partie 
fnite de Chirurgiens. On voyoit les ef- 
fets de la mifere & de là confuiion dans 
leur retraite : plufieurs blclTez qui ne 
pou voient ruivrel'arméeperiiroiêt fans; 
aucune mifericorde de faim & de mal. 
Le Vicomte de Turenne eut vn cheval 
bleifé fous luy , avec plifficurs de fes , 
gens tuez ou blcirei à fes coftez, 

■ Si toft que la nuit fut venue les Ge- 
neraux de l'armée des Confeierez s'ap- ■ 
perceurenc que leur commandement, 
cftoit inutile pour arrefter des troupes 
effrayées qui fe débandoient inceffam- 
ment. Ce defordre les obligea de fui- 
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vre avec le peu de gens x]ui leur re~ 
ftoient , ceux qui s'eftoieni retirez vers 
' Strasbourg. Cette conduite contribua 
beaucoup à iralfeurer l'ci’prit des Aile- 
mands, de à empefeher les François de 
profiter davantage de leur déroute.Cet- 
te retraite remplie de confufîon & d’a- 
larmes caufa une confterr.ation incro- 
yable dans l’efbrit de ceux de Stras- 
bourg s qui relolurent de chercher la 
proteftiondu I^oy* 

Le Vicomte de Turenne prévoyant 
qu’outre la necefîîcé des fourrages,l’im- 
polîibilité de forcer une armée fi. nom- 
breufe dans un pofte fi avantageux ne 
fervoit qu’à augmenter la fatigue de 
fes troupes qui fetrouvoiént fans relâ- 
che fous les armes dépuis plus de trois 
jours J refolut de fe tenir entre Saver- 
ne Sc Strasbourg, afin de prévenir plus 
commodément tous les delîèins des en- 
nemis , qui furent obligez de demcurci: 
campez prés de dix iours dans le même 
' lieu , fans que l’incommodité du four- 
rage dont ils fouffroienr extrêmement, 
les pût porter à faire le moindre mou-: 
vemeut pour s’étendre dans l’Allacci & 
on peut dire que pendant tout ce temps 
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ils fc trouvèrent comme affiege^. 

, L'armée des Confederei re trouvant 
grolîîe de prés de vingt- mille hommes, 
de troupes fraifehes mus le comman-. 
dément de TEliedeur de Erandebouig, 
- on entendit pour lors fonner daiis le 
. camp dits ennemis les rodomontades 
quiavoient efte rat publiées dans l'Em-» 
/ pirc,& on n'y parla plus qne des hautes 
çncreprires proportionnées à la répu- 
tation d’vue armée ü formidable. Ce^ 
pendant le Vicomte de Ttirenne fe po- 
ftant toujours avanLigeiirement.,&r ob*^ 
fervanc de prés tous les mouvemens des 
Confederez rompoic a>fémcnt toutes 
Lcursi-ncfures* 

► s ' Les ennemis eftant outrez de ne pou- 
voir rien entreprendre avec des forces 
(î nombrcuîcsjfe rèfolurent de fairepliN 

fieurs feintes , afin d'attirerd'armée du 
Roy dans quelque démarche defavan- 
tageufe ; mais cette conduite leur fut 
inu tile ils feignirent en vain de vou- 
loir afïîeger Saverne ou Hagùenaujauiîî 
bien que d'attaquer le Vicomte de Tu- 
. i^nnc’ dans Ton camp : enfin tous leurs 
eifbrts aboutirent à la prife du chafteau 
dç Valîclhçim , où le Chevalier de 
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Ronïîcre commandoit avec cent hom- 
mes, le plus gros canon des ennemis 
ayant tonné deux ionrs contre vne pla- 
ce fans forci ficitîons , le Commandant 
•Frarw^ois en ferrie avec vne compofirion 
honnelle, après avoir épuifè toutes fes 
munitions, 

L'Efeéteurde Brandebourg voyant 
les environs de Strasbourg confumez 
parle lèjour de deux armées fî confide- 
•rables, ot les efpej:ances des grands fuc- 
rés dont il s^'eftoit flaté entièrement 
'évanou ies, fe trouva obligé de s'étendre 
du cofté de la Haute Aîfacc , afin de 
prévenir les plaintes prellantes que la 
neceflitc avoit c-a>ifées dans !"es troupe». 
Ce mouvement obligea le Vicomte de 
Turenne à faire arrefter dans la Lor- 
raine les fecours qui luy venoient de 
France. Le pais par où il eftoic oblige 
de pafierpour aller aux ennemis eftntc 
toiu-à-fait ruiné , il ne les pouvoir at- 
taquer qu'en faifant vn grand circuit 
pour palier dans la Haute Alfiice par 
les montagnes de Vauge. La faîfon , la 
longueur, & les diffîculrez des chemins 
-cendoient cette etitreprife fort pénible: 
'elle Sût ncantiïoins exécutée fort fage- 
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ment , apres avoir pourveii à la feureté j 
des villes d’Hagnenaii 6^ de Saverne. | 
Les Generaux des Confederez ne pu- 
rent concevoir d’abord que l’armée du f 
Roy s’cngageaft dans vn delTein qui % 
leur paroi(ïbitimpo(ïiblei& ils crûrent 
qu’ils pouyoient jouir paifiblemenc de ' 
l’abondance qu’ils avoient trouvée aux 
environs de Colmar & de Scleftad; . ' 
/.Pendant ce temps ladefunion fe forma i 
jenrre leurs Chefsil’Êjedeur deBrande- ï 
bpurg 8c le Duc de Zell le diftinguoieht 
par des moyens qui ne pîâifoient pas % 
aux autres Generaux. Tons les Princes 1 
qui fe trouvoient dans l’armée des Con- J 
federez s’attachoient à i’Eleéleur. La ‘i 
plurpart des Ofticiers confîderoit les « 
autres Generaux. Cette conduite eau Gi # 
infcnliblement des faârionsj qui éclate-^;, 
rent par la*iuite dans des divUions ma- •. 
nifeftes. 

. .J ■ - . - . . J 1 

- Pendant que les Généraux de l’ar - 
mée de l’Empire continuoieut dans leur 
defu mon, le Duc de Lorraine qui avoir 
envoyé quelques troupes du cofté de 
Remiremont & d’hrpina], ^-apprit par 
les fuïards , que l’armée d u Roy s’eft ok 
avancée iufques dans ces quartiers. C,et 
• " ’■ i 
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avis l’oblii^ea de faire vn détachement 
de <. avalerie , de Dragons, & d'infan- 
terie , pour erabarader & pour défen- 
dre les avenues & Ls détroits des mon- 
tagnes : mais ces précautions furent in- 
utiles 5 & le Vicomte de Turenne pa(fa 
fans trouver d’autres obltacles que ceux 
de la nature & de la fai Ton. La pré- 
voyance de ce General fut telle , que 
quoy que l’armée ne pût marcher que 
dans des corps leparez & éloignez dans 
leur logCiuent , il n’y avoir neanmoins 
aucune furprife à craindre , les foldats 
furmonterent heureufement toutes les 
fatigues qu’on peut s’imaginer dans des 
padages ii fafeheux. Les Generaux des 
Confédéré Z ne pouvant plus douter de 
l’approche de l’armée Françoiie > fe re- 
tirèrent derrière la rivicre d’ill j dans 
le delLein d’en défendre le palLige ; ils 
firent pour cet effet plufieurs détaçhc- 
mens pour garder quelques guez , 
pendant que le refte de leurs troupes 
s’alfembloit vn peu ad delà de Golmar. 
Le Vicomte de Turénne cftant arrivé 
le 19. Décembre dans les plaines de 
• Beffort, il fut auffi-toft inftruic de la 
dirpoficion des ennemis, & détacha peu 
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de temps apres quelques cfcadrons de 
la gendarmerie fous le commandement ^ 
du Marquis de la Trou (Te, avec les re- J 
gimcnsde Cateux, de Boncourt , d'Or- f 
leans > & de Sainthou, Le Marquis l 
dTiarcourt à la tefte d*vn efcadron | 
cftant aile reconnoillre vn gué au - 
prés de Mulhaufen , avertit le--Vicom- | 
te de Turenne d'vn mouvement des ^ 
ennemis quifaifoient défiler leur basa* ^ 
îge. Ce <îcneral s'approcha ruy-me(me t 
de la rivière , & vit en ineTme temps fix î; 
efeadrons qui s'avançoient pour en ^ 
défendre le palTage aux noftrcs.Le Mar- t 
quis de Montauban ayant trouvé vn i 
gué paftà de Tautre cofté à la tefte du M 
régiment d'Orléans qui eftoit foible, S 
& divifé en trois petites troupes. Les f 
<Alleraands ayant affaire à vn nombre ^ 
ü inégal , pou lièrent prefque jufques ’ 
dans l'eau ceux qui venoient de pafter: 1 
mais s'ôftant aufli-toft ralliez par l'e- ; | 
xemple de leur Commandant qui j 
jetta au milieu des eniicnus , ils foû- Æ 
tinrent leur charge avec beaucoup de ^ 
fermeté. ^ 

Pendant que le Marquis de Montau- s j 
ban -avec fi peu de forces foûtenoit le 
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détachement des Confederez , le M^tr- 
quis de la Trouff'e & le Cavalier de 
Soufdis à la telle de lents brigades ayant 
trou vé desgnez dans deux endroits dif- 
ferens , payèrent la rivière ; & charge^ 
tenr les ennemis lî brurqnemcnt j q»e 
les ayant rompus , ils les défirent entie-» 
rement, èc palîcrent fur le ventre de 
cinqefcadrans qui s^avançoieni pour 
foûtenir les lix premiers. Lés Gene- 
raux de Larmée des Confederez ayant 
le gros de leur armée à couvert derrière 
vnc colline, détachoientincelîamment 
des troupes fraifehes pouroeeuper la 
place de celles qui eftoîent battues; Sc 
ainfi le combat s'engageoit infenfible- 
ment départ Sc d'antre , les détache- 
mens qui fe faifoient des deux codez 
£aifoient pancher l'avantage tantoil du 
codé des François , tantod de ce - 
luy des Allemands. Les ennemis fé- 
condez par des détac h'emens con ri - 
liuels foûtinreht pendàntqivelquetcmps 
' la charges dés no'ftres avec fuccés , Ss 
attaquant par different endroits 
cjües-vnsde rros efcadronsales firent yii. 
plich 

, La plufpîitt de nos Officiel» G^nc- 

Aa 
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raux ayant pafle avec de nouvelles' 
troupes rallièrent les encadrons qui fe 
trouvèrent rompus , & charg^trent les ' j 
ennemis d’une maniéré fi fur prenante, § 
qu'ils les renyerferent inCques fur leur | 
féconde ligne. Les Allemands n^ayant. | 
plus le moyen de fe reconnoiftte ne fi. | 
relit plus de refiftai ce, & leurs Offi-i ]' 
ciers firent en vain pliifienrs efiorts- î 
pour les rallier. Le Vicomté de Turen- 
ne que l'opiniaftreté des Impériaux . ? 
avoir tenu en rafp. ns , ayant v.û que le 
combat duroit plus long - temps qu'il 
n’avoit crû ^ & que la quantité des /' 
corabattans en rendoit la. decifion im- 
portante, palla la riviere avec quelques» 
«/cadrons qu"il avoit retenus prés de 
fà peiTonne : mais les Confederez 
efioient déjà en déroute , & ne fon- 
geoient plus qu'à mettre le refte de 
/leurs troupes à couvert à la faveur des»,- 
défilés qu'ils avoienc derrière eux*. 

La plufpari des troupes de Lorraine 
ôc de Munfter furent défaites dans cette 
occafion avec quelques-uns de l'Em- * 
jpereur. La gendarmerie Françoife ae— 
quit beaucoup d'honneur dans cette /j 
a6fcion,j& route la cayalerie_ qui s'y 
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trouva fit très - bien Ion devoir : on y 
fît des prifonniers , entre lefquels ilfe 
trouva des Officiers. 

Les généraux des Confederez vo- 

' ' O , 

yant le deiordre generale.iient dans 
toutes les troupes , apres avoir ramas- 
sé ce qui leur 'en reftoit , fe rerirerent 
avec beaucoup de precipiration du co- 
fte de Colmar , & s'eftant tous reunis 
enfemble y fejoLirnerenc un peu , té- 
moignant vouloir arrendre l'armée du 
Roy qui s’avançoit vers eux. La dérou-^ 
te arrivée auprès de Mulhaitlen contri- 
bua beaucoup à augmenter la divifîon 
parmy les ennemis i & les uns impu- 
tant aux autres le malheur de certe 
aétion» on remarqua entre leurs Gene- 
raux des aigreurs pleines de mépris & 
d ’indi O nation. 

O _ 

Cependant le Vicomte de Turénne 
ayant abfolument tcfolu de faire re- 
pailèr le Rhin aux Impériaux , conti- 
nuoit fa marche vers le lieu où il avoit 
appris qu'ils eftoient. En paifain au- 
près de RufFaK il Iceut qu'il y avoit 
quatre ou cinq cens hommes.des trou- 
pes du Brandebourg : il fît fommer cer- 
le place 3 & lit mefme approcher , le 

A ij 
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canon témoignant vouloir la forcer: ^ 

mais ayant fceii en mefme temps que 
le gros de l'armée ennemie n'eftoii pas- 
éloigné,3c que ceux de la garnifon s*o- 
piniaftroientjil fit marcher l'armcc vers ■ 
Colmar, fe contentant de laifTer autour 
de cette place la brigade de Lançon* 

Le Chavalkr d*Humiere prit auffi le 
chafteau d’AltKirÎK où il y avoit cent 
cinquante hommes chofis : celny de } 
Rruraftat où cftoient huit cens hommes 
du régiment de Porcia , fur pris pref- 
que en mefme ttmps. Toutes ces ex- 
péditions fe firent pendant la marche 
de l'armée du Roy , depuis Mülhaufen 
^fques à Colmar. Les Generaux des J' 
Confederez qui fe trouvoient pofter ^ 
entre Colmar ôcTurKem ayant appris } 
par quelques- vus de leurs partis, que 
le Vicomte de Turenne s'avançoit ir>- 
celïamment pour les combattre , refo- 
lucenc de l'attendre fur vnc langue de 
mrreen triangle, qui eftentoiuéé d'eau 
de tons coftez ; & ayant abandonné 
Çqlmar kilïerent quelques troupes dâs 
TurKera r mais le Conamandant q«iy/"i 
avoitefté pofté ie trouvant effrayé pat 
- f appïo-che de l* aimée du. Roy 
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donna peu de temps auparavant Tarri- 
veede l'avangarde Françoife. La fîtiia- 
tioii avantageufe de TuiKCin , qui eft 
ballie en forme de cul de fac au pied 
des montaones , avec l'avantage de Ton 
canal qui luy donne la communication 
avec Colmar , eftoitd'vne tres-grande 
confequence pour Lvn des deux partis, 
ôc les Impériaux par les grands efforts 
quils firent témoignèrent que cepofte 
leur eftoit d'importance; puis qu'ils 
renvoyèrent incontinent apres vn corps 
confiderable de cavalerie de d’infante- 
rie pour le regagner^ 

Les ennemis en approchant de la 
Ville forcèrent vn moulin fitué tout 
proche fur lemefme canal. Il ne leur 
fut pas difficile de s'emparer de ce pofle 
qui n'eftoit gardé que par trente mouf- 
quetaires qui eftoient paffez du cofté 
des ennemis. Le combat commença, 
par cette attaque , de le régiment de l'a 
Marine qui fe trouva quelque temps- 
féul,foûtint avec beaucoup de fermeté 
le grand feu des Confederez. Pendant 
que le régiment de la Marine renoiten 
haleine les principales forces des cnn ew 
Vicomte dc-Tutèmic crut qu'en 
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bordant lecitnal de moufqaetaires , Sc yjt 
en faifant un grand front , on poiirroit ‘Sc 
ralleniir le feu des Impériaux , 8c les . ; d 
obliger à s'éloigner du bord. Ce projet :f'n 
réufSt effectivement , mais les enqe- ' . le 
mis ayant fait venir une partie de leur ' 5 p, 
canon qu'ils chargèrent à cartouches , * in 
le feu de leur artillerie fît un grand fra- 
cas dans nos troupes : neanmoins les f cc 
bataillons des gardes, de Navarre, la M p, 
Reine 5 d’Orléans , Anjou, Bandcville, ^ rn 
des Auglois, ayant eiUiyé ce feu avec m 
une intrépidité extraordinaire,plufieurs ’ f; 
de leurs Officiers entrant dans l'eau re 
fc mettoienc en devoir de paiîer le 
canal , pendant que leurs foidats tî- ro 
roient & obligeoient p .r leur fju çont- .» n-j< 
rinucl les ennemis à s'éloigner du bord, f pjj 
La didîculré des chem ns qui retarda / to 
1 arrivée de noftre cinon fut un grand * d'g 
bonheur pour les Confederez , qui fe ice 
retirèrent auflî - toft que la nuit com- dç 
mença. dit 

Le Vicomte de Turenne ayant trou» 
vé des guez en differens endroits, a- 
voit refolu de les attaquer le lende- . 
main à la pointe du jour par plufieurs ^ 
coficz : mais leur retraite pereçipitée/' 
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Juy en oda le moyen , ôc Ce contenta 
feulement de les faire fuivre parle fieur 

I de Monchar , avec les brigades d'Hu- 
mieres & de Lambert , qui rencontra 
leiir arrie- garde auprès de faint Hyp- 
poIite.L'Elcdeurde Brandebourg coin- 
mandant f arrière- garde dans la retraire 
qu'il fit en bon ordre ; le détachement 
commandé par le fienr de Montclar ne 
pat pas entreprendre grande chofe cou- 
rre les ennemis , dont le f^ros de l'ar- 
mée le retiroit avec beaucoup de con- 
fafion. Les rtonpes de l'Empereur pri- 
rent l'avant-parde dans la retraite. 

Le Vicomte de Turenne apres la dé- 
route des Confederez s'empara aisé- 
ment de Colmar, où il fe rencontra 
plufieurs Officiers malades , qui furent 
tous faits prifonniers avec beaucoup 
d'autres foldats.L'éfcarmonche de Tnr- 
KCm flit fanglante,& il y périt du mon- 
de de part & d'autre. Les ennemis y per- 
dirent beaucoup d'Officiers, ôc de leurs 
meilleures troupes. Le fieur de Foucaut 
1 Lieutenant General , & le Marquis de 
r Moufly brigadier y furent tuez, 
r II eft aisé de croire que tons ceux 
I qui fe rencontrèrent dans ces deux 
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actions s'acquitercnt parfaitement V. 
bien de leur devoir ; & les eforts ex- 
traordinaires qne firent les troupes du 
Roy contre vne armée ü nombreure,! 
font des témoignages ^convaincans 
qu'on ne pouvoit pas mieux faire ; En- 
fin l'importance de cette entrcprife fut] 
la plus glorieufe chofe qui pouvoit at-^ 
river à la France. 

* Tons les Chefs de l'armée des Con-] 
fédérez ne pouvant revenir d'vne dé-Ÿ 
route fi furprenante , firent des manife-j* 
ftes Sc des libelles L-s vns contre les au- 
tres : mais toute cette conduite bien 
loin de foulager les maux de l'Allen)a*^V 
gne,les rend irrémédiables. ^ 
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